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AVERTISSEMENT. 



DU TRADUCTEUR. 



Si la guerre de la Russie contre les Turcs est 
un événement auquel le public prend en général 
un grand intérêt ^ ce sentiment doit être partagé 
surtout par les militaires qni^ ayant le goût de leur 
métier, trouvent dans cette lutte l'occasion de 
faire une application continuelle' des principes 
jbndamentaux de l'art de la guerre ^ rien ne saurait 
être plus utile que d'avoir, dans ces circonstances, 
des notions topographiques et statistiques sur le 
théâtre de la guerre. Tous les militaires qui ont 
parcouru l'empire ottoman^ ou qui l'ont étudié^ se 
sont empressés , depuis l'insurrection de la Grèce, 



de nous faire part du fruit de leurs travaux et de 
leurs observations. Nous leur sommes redeva- 
bles, en France, de trois bonnes cartes et de 
plusieurs écrits (f une' itidpoftance et d'un mé- 
rite divers ; mais on regrettait généralement 
qu'aucun mémoire > rédigé tlan^ des vues pu- 
rement militaires, n'eût encore paru. L'ac- 
cueil mérité qu'ont reçu dans le temps les 
écrits de M. le capitaine d'artillerie Pertusier, les 
courtes observations du général Tromelin , du gé- 
néral Dubourg, de M. Milon Gilbert, et même la 
traduction de l'ouvrage du lieutenant - colonel 
anglais Evatis, sur les projets de la Russie, nous 
a engagé à donner la tcaductiioo de celui-ci , qui 
est extrait d'un ouvrage plus étendu/ pul^ié en 
Presse en. 1 8a 2, par M. le major Griacy, sous le 
ntr& d'JSsf ai d'une description topagraphùfue^ 
statistif^e^et miHudr^ d^ l'empifv ottoman. Nous 
avons^penaé qu'il ferait coûn^aître^ sinon.la. totalité 
du théâtre de lagu«f?i!e> du^iwiftsla partie la plus 
esseixtielle, celle sur laquelle sont maintenant fixés 
tous les regards de l'E/urope. Le nom de l'auteur^ 
la réputation qu'il s'est acquise par son savoir dans 
l'armée prussienne , les éloges que nous avons en- 
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tendu donnera son travail par les journaux fran- 
çais les plus compétents pour en juger^ nous sont 
un sûr garant que les officiers de Tarmée nous sau- 
ront gré de l'avoir fait connaître. 

Paris, novembre 1828. 

Général Ravichio, 



INTRODUCTION. 



L'Europe a plus que jamais les yeux fixés sur la 
Turquie ; la question de savoir si la chute de Tempire 
Ottoman , prédite depuis long-temps , est encore éloi»- 
gnée^ occupe de nouveau Tattention générale , depuis 
que la Russie , sa plus grande ennemie^ lui a déclaré 
la guerre. 

H ne s'agit cependant point ici de parler des con- 
jonctures politiques qui peuvent détourner cette 
guerre y ou qui pourraient avoir de l'influence sur 
ses suites ; on se propose seulement de présenter les 
notions que bien des personnes;^ celles surtout qui 
mettent quelque importance à la lecture des jour- 
naux, désirent sur la nature du théâtre de la guerre^ 
ainsi que sur les principaux rapports qui se rattachent 
aux opérations militaires > afin de les oi^ienter et de 
fixer leur opinion sur les événements possibles. 

Ce plan excitera peut-être, au premier abord, la 
critique de ceux qui s'attendent a trouver dans cette 
brochure des renseignements topographiques éten- 
dusy et des vues stratégiques ordonnées systématique- 
ment pour tous les cas possibles, avec un profond 



savoir ; mais on doute qu on puisse facilement se 
procurer les matériaux nécessaires pour un travail 
de cette nature y car ils sont très-rares , et ce n'est 
point pour ceux des lecteurs qui en ont la possession 
que ces feuilles ont été écrites. 

L'empire turc s'étend sur l'Europe , l'Asie et l'A- 
frique : il présente une superficie de 54y00o mil- 
les carrés environ , sur laquelle vivent trente mil- 
lions dliabitants. Dans cet espace, les provinces 
d'Europe n'occupent que 9^000 miles carrés , spr 
lesquels vivent dix k onze millions d*Iiabitants ; l'A- 
sie contient 249^^0 milles carrés et onze millions 
d'habitants ; l'Afrique , savoir, l'Egypte et les royau- 
mes tributaires de la Turquie, comme Alger, Tu- 
nis et Tripoli , a une surface de 21,000 milles car- 
rés, et une population de neuf millions d'habi- 
tants. 

Les habitants de la Turquie d'Asie et d'Afrique 
sont, pour la plupart, mahométans. Ce n'est qu'en 
petit nombre qu'on trouve sous la domination de la 
Porte en Asie, des Grecs, des Arméniens : il y a aussi 
quelques Juifs. 

Parmi les sujets de la Turquie européenne Ton 
compte deux million^ de Turcs, trois millions de 
Grecs et Albanais, un million de Bosniaques , dix- 
huit cent mille Serviens, quinze cent mille . Bul- 
gares , quinze cent mille habitants en Moldavie et 
en Valachie. 

Les principales forces de l'empire , eu égard seu- 
lement aux individus qui professent la religion ma- 
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hométane , se trouvent en Asie et en Afrique : les 
musulmans n'ont en Europe qu'un établissement 
militaire. 

Les provinces turques d'Europe forment une 
grande péninsule qui est généralement montagneuse ^ 
à l'exception de la Moldavie et de la Valachie* 

La principale chaîne de montagnes de la Turquie 
d*Europe paraît être une continuation des Alpes: 
elle est d<ésignée sous- l;a dénomination d'Alpes dina- 
riques y en Bosnie ; et plus loin , elle prend l'ancienne 
dénominfition grecque ^ d'Hsemus^ et en langue tur- 
que de. Balkan (nom. générique que les Turcs don- 
nent aux montagnes) : la chaîne se prolonge de l'ouest 
à l'est y et se termine a la mei! Noire. 

Les sommets, ou points plus élevés des Alpes dîna- 
riqueSy ont à peu près sept mille pieds de hauteur au- 
dessus de la mer; ceux duBalkan, entre Prisrend 
et Sophia, ont neuf mille pieds d'élévation. A l'est 
de Sopbia > la crête de cette chaîne de montagnes s'a- 
baisse jusqu'à trois mille pieds et au-dessous. Des 
chaînes secondaires nombreuses, et plus ou moins re- 
marquables^ projettent , vers le nord et vers le midi 
de la principale, des contre -forts que séparent 
les torrenjts et les rivières dont ils renferment les 
sources. Les eaux qui roulent vers le nord trouvent 
leur débouché dans le Danube , qui coule dans une 
grande vallée parallèle au Balkan. 

La chaîne du Balkan divise la péninsule turque 
en deux versants inégaux : celui du nord s'incline 
vers le Danube et la Save , dans lesquels s'écoulpnt 
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•es eaux .; ceUii du sud 8'al:>ai98e vers la mer, qui reçoit 
toutes les siennes. 

Les Turcs n'auraient pu ni dû franchir ce mur 
élevé par la nature, si les guerres des puissances 
dbcéliQnnes entre dles ve leur en eEtssent irayé le 
chemia. 

Dès que les Tuixs fuvent en possession ées points 
culniiiiaiils du l^aiys^ ils devinrent auèsitftt maîtres 
des provinces riveraines au flfeuve <{ui 'ocmle Vers le 
nond. Aucun effort de l'Europe centrale ne 'put àry 
rèter leurs progrès; ^et, quoique 'leurs défaîtes, à 
partir de cdlè qu'ils «épiiowèrent de^^itrt Vienne, 
aient été noanbreuses et importantes , on ne leur a 
néanmoins enlevé, ou plutôt repris, que la Hongrie 
iii^térieure etle'Banaaiy'etonn'èsitpafrvenuàies repous- 
ser que jusqu'à la Sav« et à Belgrade, il y a plàs, la 
Bcksnie et la Servie, qiii jadis Cbrmaieiitdes^royaumes , 
sottt restées sous, la dooainatian oModune, qvioique 
la pofWfcUtion de oes fays isoit igéixérakmenit dire-* 
tiesnue. 

Ces. résukats d'ailleurs .insignifiaxits de plusî<eurs 
victoires «des clmélâeBis semblent ètore les suites 'de 
La dliécadenoe manifeste «qui affisete âepuis queflques 
siècles l'empire turc iLa perte de Tancienn^e pré- 
pondérajifie de oette tnation, -de «on ^énergie 'beili- 
queiuse,, .a psunt-éti^ étë ocoasionée aussi iyien par 
la grande extension de cet empire que par Finr 
ftuenoe de la poaitioti et de la iiaiure du Uiéfttre de 
la>gtterre. 

Quant aux ressources de cet empire , Ton ne sau- 
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rait meltre en doute qm de tout temj^s elle^s n'aient 
été considérables, cette puissance ayant toujours pà 
mettre sur pied des forces très-nombreuses et les 
maintenir an complet, même après de grands re^ 
vers. 

Les armées turques furent presque toujours beau* 
coup plus fortes que celles des puissances eilro- 
péennesqui leur étaient of^sées. Cette disparité dés 
forces ne cessa que lorsque les puissances d'Eu* 
rope eurent de fortes armées permanentes. Ce* 
pendant il est a remarquer que, depuis la ba- 
taille de Vâenne en i683 ^ TAutricbe et la fikissie 
se présentèrent le plus souyent renies, c'est^à-dîrd 
séparément) dans le cbaâip des conabats : elles 
n'ont été réunies que déuK fois; savoir ^ dans là 
guerre de 17^7 à 1739, et dans celle de 1788 a iT^fiSk 
Leurs armées étaient, dans la dernière de ces 
deux guerres, plus fortes que celles des Tunes ^ ^ 
quoique ces derniers se fussent montrés momleti^ 
tanément, sur quelques points , avec des foi^ces 
plus considérables contre rAotricbe; ce qui jiroave 
que Ton doit tenir compte de icoir stratégie lo- 
cale. 

Il serait superflu d'entrer ici dans deplùsloiîgs rai- 
sonnements pour démontrer cond>ien la préponAé- 
rance acquise par l'ordre , la diso^tine et l'art ihili-^ 
taire, du côté des armées européennes , est suscepti- 
ble de compenser la différe&ce du nombre /entre lés 
parties belligérantes. Aussi est-il arrivé que lesTiircs, 
depuis des siècles ^ ont presque toujours succombé 
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dans toutes lés batailles rangées. Cest dans Figno* 
rance de Tart militaire que git principalement leur 
faiblesse. Cette nation^ babituée pour ainsi direk 
faire la guerre en masse , a constamment fini par es- 
suyer des revers , et cet état doit en éprouver en- 
core. 

Mais y d'un autre côté , les Turcs sont vaillants 
derrière des retranchements j dont ils font partout 
usage y et bons pour la défense des places , dont ils 
savent parfaitement apprécier >a valeur des ouvrages. 
Cest par là que , favorisés d'ailleurs par la nature 
du théâtre de la guerre , il leur est donné de neu- 
traliser quelquefois les suites de leurs défaites. 

On remarquera aussi que les Turcs sont tou- 
jours en état d'opposer à la longue y k leurs en- 
nemis ^ pour le moins autant de combattants qu'il est 
possible à ces derniers d'en entretenir, eu égard à 
la nature du climat et du terrain sur lequel s'é- 
tablit le théitre de la guerre. Ainsi le petit nombre 
de troupes dont la Turquie d'Europe peut disposer , 
comparativement k celles que les puissances euro* 
péennes sont k même de faire agir ^ même déduction 
faite des janissaires licenciés, ne saurait détruire 
l'assertion émise plus haut. 

Les plus grandes ressources des Turcs se trouvent 
en Asie , et c'est de ces contrées qu'ils tirent la plus 
grande partie de leurs forces ; a la vérité les troupes 
asiatiques y et notamment l'infanterie, doivent être 
considérées comme de la plus mauvaise espèce. 
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Du reste Gonstanlinople est le point central, le 
grand camp de rassemblement de toutes les forces 
destinées a combattre; c'est le principal dépôt de 
guerre de la puissance ottomane. 

La partie principale d'une armée turque, qu'on a 
comptée jusqu'en 1821 , sur le pied de paix, de cent 
soixante^quînze mille hommes , et portée en temps 
de guerre à trois cent soixante - dix mille , est com- 
posée de tout temps de janissaires, de spahis, 
et de troupes féodales (i). Parmi ces combattants, 
les Arnautes ( Albanais musulmans ) , étaient consi- 
dérés comme leurs meilleures troupes. Jadis dans 
les armées turques on en rangeait trente mille; 
mais les Arnautes , ainsi que les Egyptiens , sont 
maintenant en grande partie employés contre les 
Grecs. 

Les spahis, organisés et entretenus en corps régu- 
liers, et qui présentent une force de quinze mille hom- 
mes environ, n'ont pas été, a ce qu'il paraît, compris 
dans la suppression des janissaires. Il en est de 
même du corps d'artillerie, fort de dix mille hom- 
mes : ce corps est considéré comme un des plus dé- 
voués au gouvernement, et a rendu dernièrement des 



(i) Ces troupes féodales se composent uniquement de ca- 
valeiie. Elles sont fournies par les feudataires, qui se divisent 
en deux classes, d'après leurs revenus. Les Saïms, qui ont des 
terres de 20 a 100,000 aspres de revenus^ doivent fournir 
de 6 à 20 cavaliers ; et lesTimars, qui en ont de 3,ooo à 20,000^ 
en fournissent de i à 6 , selon le revenu de leur fief. 

On évalue le nombre des feudataires à 4^,000 , donnant 
125,00^ sabres. 
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services imporUiiitâ au gr4iulrsei(pieur dam» Vafibdre 
de$janis$aipes. 

L'organisalÔQU de la cavalerie liâodale (W Saiiiina 
et les Timars) n'a pa^ chan^ nw plus. SiMvani les 
douaées «{ueTo^ a sur ces troupes ^ la foroe totale 
des contingents fouxnis par chaque province mon- 
tait a cent quar^QLte-cini^ xoiUeluHiunes> dans les 
temps les plus florissants de Tempire , à présienbt ils 
sont réduits à cent mille hoomnsbeft , non coil»pvi» le 
cputingent de U Bosnie 9 qui est eonsidérablQ* 

Sur oes cent mille hommes^ V^alet de Homélie» on ^ 
pouxr parler plus juste, toute la Turquie d*£ujrope^ à 
Te^xqption de la Servie , de la Bosnie , de la Molda- 
vie et de la Yalachie, en fournit tren;te mille; mais 
l'Asie doit en mettre sur pied soixanterdix mille. 

Il faut cependant encore déduire du nombre tola) 
le contingent^ peu considérable à la vérité ^ détaché 
dans la Grèce et dans quelquea iles de f Arofajpel-. 

Les parties secondaireset permanentes d'une armée 
turque consistaient ddnsles troupes particulières des 
pachas y dont la force montait è| clinquante mille bornâ- 
mes environ. 

Les janissaires représentaient d'ailleurs le noyau 
de l'infanterie turque; leur force, en temps de paix, 
était de quarante mille hommes, et de quatre- 
vingt mille en temps de guerre. Maintenant l'in- 
fanterie organisée sur le pied européen, qui le$ a 
ren3i<placés , est tout au plus, de treste mille hommes 
i^ésidants a Constantinople ( i ) . 

(i) Cette donaée n'est qu'approximative, et des veDsei|^e- 
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Mais si Ton considère que les janissaires^ par leur 
esprit séditieux n étaient plus depuis long r; tçmps 
aussi redoutables qu ils Tavaient ét^^ Ton soutienijra 
difficilement que leur licenciement ait pu ^affaiblir 
essentiellement la puissance militaire turq.ue ; au 
contraire, il est probable que le gouvernement pour- 
rait avec l'assistance des pachas , organiser encore 
une in&nterie d* égale force , sur le pied euro- 
péen f et peut-être moins mauvaise que ne Tétait 
rancienne(i). 

Outre cela , Tissue de la guerre dépend moins de 
l'organisation intérieure de l'armée que de la ma- 
nière dont le grand-seigneur et ses pachas utilise- 
ront les éléments de guerre qu'ils ont sous la main 
dans les provinces ; il fout voir comment ils met- 
tront en action des forces suffisantes pour soutenir 
une guerre nationale. 

On pense qu'il ne sera pas difficile aux Turcs de 
mettre en campagne cent cinquante a deux cent 
mille hommes, comme dans les anciennes guer- 
res , sans avoir besoin de tenir en même temps 
sur pied toutes leurs forces , qui d'ailleurs sont né- 
cessaires pour les garnisons des nombreuses places 
fortes qui sont en leur pouvoir* 

Après ces reniarques préalables sur les forces nu- 

ments dignes de foi portent que le Nizsam geddid s'élevait 
au mois d'octobre dernier, à près de 48,000 hommes. 

(i) On a vu dans les derniers journaux que le pacha de 
Bosnie organisait à l'européenne un corps de douze mille 
hommes. 
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métttïues dès Turcs, il convient de jetet* un coup 
d^ceil siàr là nature même du théâtre de la guerre 
oA ces troupes vont lutter. 

A cet égard , il convient d'examiner en premier 
lieu le lliéàtre de guerre de V Â.utricliey afin de recon- 
naître les circonstances et les rapports de position 
et de localité qui ont favorisé les Turcs , et d'établir 
par là la différence qui existe entre ce théâtre de 
guerre et celui de la Russie. 
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THÉÂTRE 



PIÇ GUERRE 



AUTRICHIEN. 



Le théâtre de guerre autrichien coinprehd 
la Vàlachie, laDalmâtie turque et la Croatie, 
la Bosnie, la Servie, la Bulgarie avec les districts 
adjacents de la Dalmatie turque, au sud du 
Bialkan. 

Les limites, ducôté de l'Autriche, sont formées 
au nord par la Transilvanie et la Save ; à Touest 
les frontières sont détermihées par FUnna et la 
Sînna , qui arrosent la Bosnie; au sud-ouest par 
la Dàlmatîé autrichienne et ïa Croatie. 

Il est incontestable que la situation et la na- 
ture du théâtre de la guerre opposeraient de 
grands obstacles à l'invasion et aux progrès de 
rennemî. 
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A l'égard de la position en général , rAutriche 
s'est vue constamment obligée d'avoir des 'ar- 
mées sur différents points. Dans la guerre de 
1788 à 1792 elle en avait trois : savoir, une 
eu Yalachie, une sur la Save et sur le Danube ; 
une troisième opérait en Bosnie. 

Le corps'de Yaîachie agissait de concert avec 
l'armée russe qui se trouvait dans cette con- 
trée ; l'armée principale sur la Save et le Danube 
s'occupait à faire la conquête des places rive- 
raines ; et Belgrade était l'objet principal le plus 
rapproché de ses opérations. Le corps de Bos- 
nie couvrait le flanc droit de la grande armée. 
On ne saurait en effet, former aucune entreprise 
coQtrè Belgrade , sans être maître de la Bosnie ; 
mais la conquête de cette province offre beau- 
coup de, «difficultés; le, pays est généralement 
montagneux , hérissé de forts et de places for^ 
tes, çonséquemment propre à une guerre dé- 
fensive. 

Le? points principAu:^ à occuper sont , sans 
çomptçr le grand npmbre de forts, de châ- 
teaux, de pala^ques : Novi, au confluent de 
la Sanna dana l'Unna; Dubitza, app^uyée à 
rUnns^. Ces deux postes sont petits , mais très- 
forts, et ont soutenu de longs sièges; outre 
cela , on trouve Kliucz sur la Sanna supérieure ; 
Prussaczet Banjulaka sur la Berbas. La dernière 
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decesYÎUes a deux châteaux forts , deux mille 
sept cents maisons , quinze mille habitants , et 
des poudrières qui fabriquent de bonne poudre 
pour le pays, Traunik, sur la Lofscha, avec deux 
mille maisons et huit mille habitants ; Bosna- 
Serai ou Serajewo , au confluent de la MigUatza 
dans la Bosna. Cette» dernière ville «esten même 
temps la capitale de la Bosnie ; elle renferme une 
forte garnison turque^-et compte cinquante^inq 
mille habitants , qui ont de méchantes petites 
maisons; elle a un château fort très-vaste, et 
une manufacture d^armes à feu > et d'armes 
blanches. 

Les habitants de la Bosnie vivent sous des lois 
qui les laissent jouir' de leur liberté indivi- 
duelle et de leurs df oitd. Ils sont traités avec 
fnënagement par les Turcs, et paraissent se 
plaire sous leur domination; conséquemment 
ils n'ont aucun motif de chercher à s'y sous- 
traire; loin de là, ces peuples considèrent l'inva- 
sion de leur pays par une armée ennemie 
comme nuisible â leurs propres intérêts, et n-hé* 
sitent pas à s'y opposer de toutes leurs forces. 
D'ailleurs, comme les Bosniaques sont bons sol- 
dats , et fournissent surtout d'excellents tireurs, 
on rencontre dans cette contrée la réunion de 
tous les éléments nécessaires pour soutenir avec 
vigueUr une guerre nationale et défensive. 
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Les Xurcs emploient à peu pi^9 la moitié du 
coutingeat £éoddl de la Bosnie, qui est de q^ar 
rante-^quatpe. mille hommiss, dafis le^ giEu*msoDS 
et pour la défense du pays ; le r^te , composé ei^ 
grande partie ila troupes à'cl;iieval, est destiné à 
renforcer l'armée active. 

€et état <ie choses en Bos>|iîe» n'ev&< paa 9ans 
influence ) et féagit 4 -une manière ayantar 
geuse contrp les efforts de^ S^vieqs, qui tendent 
à secouer ie joug sous lequel ils sont courbés. 
Les Servîenji ^ au milieu des provlnoes turques , 
ontencore à lutter contre les Bosniaques qui les 
avoisinent. 

. C'est pour cette raison qi^ les avantages que 
les Autrichien^ .^emblera^Qt : pouvoir se pro- 
mettre de. rpccupcition^ de la Servie ne :pro^ 
duimienl. pas de résultats marquants,, ca^ 
les Autrichiens ne furent jamais maîtres de i^ 
Bosnie 9 où. l^ut base d'opérations aurait dû étpp 
assuréa Uoe >i^rmée autrichienne qui veut pé^ 
nétrer en Turquie doit commencer par s'em- 
paifér de la Bosnie. 

La .Servie^ à l'eioception d^ ia partie méridio- 
niale, .vers les sommets des montagnes, n'est pajs 61 
générâlemetPlt lél^tée et aride que la Bosnie; 
tes çdrétes s'abaissent, et les montagnes ne for- 
ment de ce coté que des collines couvertes de 
vignobles^ de nombreuses vallées, en partie as* 
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sez larges, renfermant des torrents^ coupent en 
divers sens le pays ; la plus longue de ces vallées 
est celle où coule laMorawa , rivière navigable. 
Tune des plus considérables de la Turquie d'Eu- 
rope. 

Le nombre des forteresses de la Servie est 
moins considérable que celui de la Sosnie. 
Les plus importantes sont celles qui sfe trouvent 
près du Danube , sur la route principale qui 
conduit à Gonstantiïiople , et sur la route de 
Bosna-Seraî vers Nfesa et Wrana. 

La nature du théâtre de la guerre n'oppose 
pas moins de difficultés que les places pour y pé- 
nétrer; les torrents et les rivières considérables 
qui , de la crête principale des montagnes , s'é- 
coulent dans le Danube , forment autant de'tal- 
lées transversales tjui, occupées convenable- 
ment, offrent âtil'Turcs unèr infinité de posi- 
tions défensives avantageuses. 

Le mauvais état dés chemins fortiet^aît le "pltiis 
souvent de rester sur la route pi^incîpale, et 
d*attaquer de front tés positions ; ali^ contraire , 
comme lesTurcs se trôuventmaitres delà chaîne 
principale et des tètes des vallées , ils peuvent se 
servir de ces communications pour menacer de 
flanc toutes les positions de îennenii qui s'a- 
vance. ' 
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Â de telles inquiétude» pour Tagresseur, il 
faut joindre la nature du terrain qui présente 
beaucoup de bonnes positions , que les habi- 
tants des environs savent retrancher et dé- 
fendre. Ces points barrent , soit les routes 
principales , soit les chemins latéraux , et sont 
pour le moins des camps dangereux, d'où 
les communications peuvent être intercep*- 
tées, les convois enlevés, et les détachements 
isolés surpris , etc.; joignez à cela les dispo- 
sitions hostiles des habitants, auxquels les 
moyens d'existence ne peuvent être enlevés que 
par la force; et la tout réui^i doit rendre diffi- 
ciles les dispositions nécessaires pour la forma- 
tion des magasins , lexpédition des convois , et 
enfin la sûreté des communications, conditions 
principales pour faire la guerre dans un tel pays. 
L'ennemi ne peut donc s'avfincer sans prendre 
mille précautions, et par conséquent sans di- 
viser ses. forces et sans attaquer des places, 
afin de baser solidement ses opérations et d'as- 
surer ses progrès ultérieurs , sous peine d'être 
exposé à tous les accidents , à tous les revers 
possibles. 

J'ai remarqué plus haut que les mouvements 
militaires sont restreints aux routes principales ; 
à cet égard, Use présente de nouvelles difficultés : 
les Autrichiens , dans la direction de l'ouest vers 
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Test 9 au nord du Balkan , n'ont que deux routes 
qui se dirigent en Turquie , en s^écartant Tune 
de Vautre , ce qui donne un rapport straté- 
gique défavorable. 

Une de ces routes qui longe le Danube, est un 
défilé presque continuel garni d'un nombre con- 
sidérable de places fortes. 

Les principales de ces places sont : Belgrade , 
Semendria, Neu-Orsowa, fort Elisabeth , Nîco- 
polis , Rudschuk , Giurschew et Silistrie. Plu- 
sieurs postes ou positions assez importantes se 
trouvent entre ces places. A proprement parler, 
les trois dernières appartiennent au théâtre de 
guerre russe. 

L'importance de Belgrade sur la rive droite 
de la Save et du Danube, est ti^op connue 
pour qu'il soit nécessaire d'en parler ici d'une 
manière étendue. C'est la capitale de la Ser- 
vie ; elle compte trois mille maisons » vingt- 
quatre mille habitants , et contient une garni- 
son turque de six mille hommes. ' 

Belgrade est éloigné de Vienne de cent vingt- 
une heures de chemin^ de soixante -seize de 
Bude ou Pesth^ de vingt-deux et demie de Te- 
meswar, et de cent quatre-vingt-cinq de Con- 
stantinople. 

De tout temps les opérations des armées 
autrichiennes , sur ce théâtre de guerre , 
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ont eu pour but de s'emparer de Belgrade. 

Les Turcs firent la conquête de cette place 
la première fois en i52â> et la conservèrent 
)u8qu*en 1689 sans interruption ; à cette époque 
elle passa, après un siège d'un mois , sous la do- 
mination des Autrichiens 9 qui étaient comman**- 
dés par l'électeur de Bavière. Mais dès l'année 
suivante , elle tomba de nouveau au pouvoir des 
Turcs , après un siège de huit jours. L'explo- 
sion d'un magasin à poudre en accéléra la red- 
dition. 

£n 1 693^ ce boulevard ottoman fut assiégé 
huit jours par le général autrichien de La Croix ; 
mais il fut délivré par les Turcs. 

En 1717, le prince Eugène s'en rendit maître 
après un siège de deux mois , et cela par suite de 
la bataille de Belgrade. Les Autrichiens l'ob- 
tinrent par la paix de Passarowitz» en 1 7 1 8 ; mais 
ils durent le rendre de nouveau en 1719 parla 
paix de Belgrade , les Turcs en ayant déjà corn*- 
mencé le siège. En 1 789 , les Autrichiens le re- 
conquirent pour la dernière fois sous les ordres 
de l'empereur Joseph. Le général Laudon cou- 
ronna par cette conquête ses beaux faits d'ar- 
mes. 

A la paix de 1 792 , Belgrade fut de nouveau 
abandonné aux Turcs. En 181 3, cette place 
forte soutint un siège contre les Serviens sous le 
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commandemeut de Czerni-Gearge ( i ) , qui en 
fit la conquête , rasa les ouvrages et brûla les 
fauboui^s. A la paix de 181 5 entre les Serviens 
et les Turcs, ces derniers obtinrent la place avec 
le droit d'y tenir garnison. Ds en firent relever et 
restaurer les fortifications qui furent considéra-- 
blement augmentées. Depuis 1 8<2 1 , Belgrade est 
regardé comme une des places les plus fortes ; 
elle se trouve sur l'extrême frontière de TAu- 
trichedont elle est le point de mire dans ses pre- 
mières opérations contre les Turcs; elle pro- 
tège^ ainsi que les autres places sur le Danube, la 
navigation de ce grand fleuve. Cette navigation 
elle-même n'est pas aussi dangereuse qu'on l'a 
cru. Les bateliers savent éviter les rapides du 
fleuve de Tachtali et de Demikarpi; mais il n'y a 
que des bateaux autrichiens qui naviguent sur 
le bras principal, et le commerce serait bien 
plus considérable si la navigation n'était pas en- 
travée par l'indolence des Osmanlis. 

Sous le rapport militaire, les Turcs sont, par la 
possession du Danube , non-seulement maîtres 
de la rive droite , mais se trouvent aussi en état 
d'agir offensivcment dans la Yalachie contre la 
Transylvanie. La campagne de 1717, ainsi que 

(i)Il servait avant comme sei*gent dan» un des régiments 
de Croate^ Autrichiens. 



les guerres de 1767 à 1739, et de 1788 jusqu'à 
1 792 , offrent la preuve que les Turcs. savent ti- 
rer parti de cet avantage de position. 

Dans la première de ces guerres, les Autri- 
trichiens avaient déjà pénétré jusqu'à Nissa et 
pris possession de cette place quand les Turcs 
portèrent leurs principales forces sur le Da- 
nube. Les Autrichiens furent obligés par cette 
manœuvre , d'abandonner Nissa pour s opposer 
aux progrès des Ottomans sur le Danube. Mais 
le feld- maréchal autricfaiien comte Wallis ayant 
été battu en 1 739 à Timok et à Krotzka, passage 
important entre Semendria et Belgrade , ils se 
virent forcés de se replier sur le Danube et de lais- 
ser les Turcs assiéger librement cette dernière 
place. 

Une semblable diversion fut tentée d'Orsowa , 
parles Turcs, dansles campagnes de 1 7 1 7 et 1 788. 

Cette forteresse est située dans une île du Da- 
nube , vis-à-vis le vieil Orsowa , également forti- 
fié, qui appartient à TAutriche; elle est bâtie 
près de l'étranglement rocheux de la vallée qui , 
dans cet endroit, a été taillé à pic pour for- 
mer le passage connu aujourd'hui sous le nom 
de Porte de fer , Demikarpi , appelé autrefois 
Porte Trajane. La place d'Orsowa, qui fut au 
pouvoir des Autrichiens , a été régulièrement 
fortifiée par eux ; ejle est revêtue en maçonne— 
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rie et casematée. Le fort Elisabeth, qui est taillé 
dans le roc sur la berge droite du Danube, dé- 
pend de cette place. 

Ces deux forteresses furent assiégées deux fois 
par les Turcs en 1788; la première fois elles 
furent délivrées par le combat de Kornia , mais 
elles succombèrent dans la dernière attaque. 

Dans la dernière guerre, ces deux places sou- 
tinrent un siège et un investissement qui dura 
depuis l'automne de 1789, jusqu'en avril 1790. 
Elles ne tombèrent au pouvoir des Autrichiens 
que par famine ; en honneur de leur valeureuse 
défense, les Turcs obtinrent la liberté de sortir 
avec trois pièces de canon. 

D'Orsowa, un chemin conduit de ce côté vers 
la Transylvanie : c'est un défilé continuel, for- 
mant une route qui se dirige sur Garlsbourg et 
une autre vers le Bannat. 

Les Turcs choisirent ces chemins dans la cam- 
pagne de 1717, pour faire une diversion , dans 
la vue de faire lever le siège de Belgrade ; mais le 
prince Eugène se contenta de faire observer les 
Turcs par un corps détaché , sous les ordres du 
général Yiard, et continua le siège de cette 
place. 

Une semblable diversion fut opérée avec suc- 
cès par le pacha Jussuf, dans la campagne de 
1 788. Elle attira vers le Bannat toutes les forces 
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des Autrichiens , qui furent ainsi rqetés sur la 
défensive. 

Le successeur de Jussuf , le grand TÎsir Kuds- 
chuk-Hassan«Pacha , se porta encore plus loin , 
et transfera le théâtre de la guerre vers la Yala- 
chie , en établissant le gros de son armée dans 
ces contrées* Les viotôires de Foksani et de 
Martinjestie dérangèrent cependant oe plan 
d'attaque bien combiné en lui-même, et entraî- 
nèrent pour les Turcs la perte de Belgrade et des 
autres places riveraines, jusques et compris 
Widdin. 

La ligne du Danube a donc la même impor- 
tance défensive pour les deux puissances belli- 
gérantes. La possession des forteresses assure 
leurs progrès sur la route de Belgrade par So- 
phia vers Constantinople. 

Cette route est aussi la ligne principale d'opé- 
ration des Autrichiens sur Constantinople. 

Les Hgnes partant de la Valachie vers cette ca- 
pitale sont à la vérité plus courtes , mais la po- 
sition des provinces autrichiennes ne permet pas 
de s'en servir; car lesKarpathes, qui les séparait, 
rendent la marche des troupes et les convois des 
subsistances très-difficiles. Les lignes d'opéra- 
tion les plus naturelles des Autrichiens contre la 
Turquie suivent le cours du Danube. Ajoutez 
que les places de la Hongrie, notamment Ofen et 
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Temeswar dans le Bannat , ainsi que Peterwara- 
dein , sont les dépôts de guerre les plus rappro- 
chés. D'ailleurs ces lignes aboutissent nécessai- 
rement à Belgrade ; c'est sur ce point que les for- 
ces principales de rAutriche doivent se réunir , 
et une fois qu'elles y sont arrivées, ce sont les 
circonstances qui décident s'il faut prendre 
la route de cette place à Sophia, bien que 
cette ligne d'opération i paraisse assez diffi- 
cile. 

Plusieurs places fortes barrent ou inter- 
ceptent cette route , elles peuvent ainsi arrêter 
long-temps les progrès des agresseurs. 

Parmi ces places 5 l'on compte le fort de 
Kotindschina , outre Morawa-Czupria , Nissa^ 
et la Palanque de Mustapha-Pacha, Szarkoi, Za- 
ribrod et Sophia. 

Les plus importantes de ces places sont ce- 
pendant Nissa et Sophia ; cette dernière est a 
soixante-dix-huit heures de chemin de Constan- 
tinople. 

Nissa, sur les deux rives de la INissawa, sur la- 
quelle il y a un pont en pierre de six cent pieds , 
a un développement peu considérable à la vé- 
rité, mais il est fort et tient un point straté- 
gique important; il ne peut être investi , 
et se trouve a l'embranchement des routes de 
Viddin et d'Orsowa; de celle qui arrive de la 
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Bosnie par Bosna-Sera), sur laquelle se trou- 
vent les places fortes de Yisz^erad , Ussitza , Ka- 
ranowatz , Krusewatz et Deligrad , et finalement 
de la route qui vient du midi par Uskiob , sur le 
Balkan et Wrana. 

Wrana communique par une route avec Bosna- 
Sera) , qui conduit sur Novi-Bazar et Pristina. 
Cette forteresse est la plus méridionale de la 
Servie , près de F Amsel , ou camp de Kossowa , 
connu par les batailles qui s'y livrèrent en 1 444 
et i445. 

En 1689, im corps autrichien, sous les or- 
dres du général Picolomini , avait pénétré, con- 
jointement avec le margrave Louis de Baden, 
vers Nissa ; il se soutint contre un corps turc , 
qui s'avança d'Uskîob par Prisrenda , au pied 
méridional du Balkan. 

La communication de Wrana à Nissa suit la 
vallée de la Morawa orientale , et elle est défen- 
due par les châteaux forts de Kolumbacz et de 
Korvingrad. 

Nissa fut de tout temps la place de ralliement 
ou de concentration des Turcs dans une guerre 
contre l'Autriche. Ses environs offrent d'ail- 
leurs des positions convenables pour un camp 
retranché. Une armée battue trouve dans cette 
ville forte un appui, au moyen duquel elle peut 
encore se soutenir long-temps dans cette cou*- 
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trée, en se tenant sur la défensive : on en trouve 
la preuve dans la campagne de 1689. 

Les Ottomans battus près de la Morawa, 
par le margrave Louis de Baden , prirent po- 
sition près deNissa, se postèrent de nouveau en 
avant et furent battus de rechef; ils se réunirent 
encore dans un camp retranché près de cette 
forteresse , acceptèrent une troisième bataille , 
où ils finirent par éprouver une défaite com- 
plète. 

On négligea Tannée suivante les moyens de se 
soutenir dans cette place, aussi fut-elle perdue 
sans retour pomr les Autrichiens. Les victoires 
du prince Eugène ne la firent pas reprendre. 
On la regarde comme le non plus ultra des ar- 
mées Autrichiennes. 

Les boui^ entre Nissa et Sophia ne sont pas à 
la vérité considérables , mais leur importance 
dépend de Topiniâtreté avec laquelle la guerre est 
conduite par les Turcs. Un bourg , quand ils le 
veulent, joue bientôt le rôle d'une place forte. 

La position de Nissa sur une route, à côté de 
laquelle on ne peut passer sans s'en occuper, 
et qui franchit une haute montagne , ne prouve 
pas seulement la possibilité, mais encore Fu- 
tilité de la défense de cette place par les Turcs. 

Sophia est une ville considérable , contenant 
huit mille maisons , cinquante mille habitants ; 

4 
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elle est ceinte d'un mur terrassé avec des tours. 
On peut la comparer, à cause de sa position au 
pied du Balkan , vers le nord , avec la ville de 
Schumia , quoique la première en soit plus éloi- 
gnée que celle-ci, se trouvant à cent sept 
lieues de la capitale. 

Près de Sophia se réunissent les routes qui 
viennent du midi de Salonichi , de Serès et du 
Danube. On ne trouve point de véritables pla- 
ces fortes sur ces dernières routes ; celles qu'on 
rencontre dans Tintérieur de la Bulgarie ne sont 
en général susceptibles d'être défendues que par 
des garnisons déterminées et aguerries. 

Il est certain que la ville de Sophia , et le pays 
environnant, offrent à une armée turque les 
moyens de se soutenir ; cela peut même avoir 
lieu lorsque les Turcs ne seront plus maîtres du 
Danube et des routes qui de ce fleuve condui- 
sent au Balkan. La communication directe, par 
Philippopolis et Andrinople sur Constantino- 
ple , deviendrait à la vérité par là dangereuse , 
tandis que la route méridionale qui y mène par 
Dubnitza et Serès resterait toujours libre; elle 
est même plus avantageuse que la première j 
car elle ne conduit pas l'agresseur par la ligne 
la plus courte vers la capitale de l'empire otto- 
man, et le met dans la nécessité de diviser ses 
forces en avançant. 
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Au surplus , ces deux routes atteiguent per- 
pendiculairement la Maritza, fleuve navigable 
de la Thrace qui forme vers l'ouest la der- 
nière ligne de défense couvrant Constantino- 
ple. 

Lorsque l'ennemi a derrière lui la ville de 
Philippopolis, peAplée de quatre-vingt mille ha- 
bitants j il arrive sur Andrinople , qui est la se- 
conde ville de l'empire, à quarante-cinq lieues 
de Gonstantinople. La ville d'Andrinople date 
du temps des Romains, elle est défendue par des 
murs avec des tours, et commandée par une cita- 
delle. Cette dernière consiste dans un carré 
flanqué de seize tours rondes ; elle renferme un 
arsenal. 

Il est à supposer qu' Andrinople sera défen- 
du vigoureusement par les Turcs, de quelque 
côté que l'ennemi cherche à s'avancer. Gomme 
cette ville ferme le passage de laMaritza sur la 
route principale, qu'elle compte vingt mille 
maisons^ quatre-vingt-dix à cent trente mille 
habitants, il faudrait absolument s'en rendre 
maître pour poursuivre avec succès les opéra- 
tions ultérieures. 

Dans le cas où l'armée turque choisirait la ligne 
de retraite de Dubnitza et Serès, et où Andrinople 
tiendrait quelques jours, elle regagnerait le temps 
qu'elle aurait perdu par ce détour pour venir 



s'opposer à l'ennemi aux environs de cette ville. 

U résulte de ces considérations générales, que 
l'Autriche aux prises avec les Turcs, et sans s'en* 
gager dans une guerre de cordon , comme il lui 
est arrivé de 1788 à 1792, se trouverait dans 
la nécessité de mettre sur pied trois armées pour 
agir dans laValachie, sur la Save et sur le Da«> 
nube. 

Il faudrait qu'elle donnât à ces trois armées une 
force suffisante , non seulement pour être indé- 
pendantes les unes des autres, mais encore pour 
agir offensivement Celle du centre serait lapriiH 
cipale. Ajoutons que si, d'après le système de la 
nouvelle stratégie , elle était destinée à prendre 
une brusque offensive et à s'occuper, non au dè- 
buty mais dans le cours de la campagne, du siège 
des places de la Save et principalement de Bel- 
grade 9 il faudrait en outre former une armée 
de siège. 

Au surplus, le changement de frontières de 
l'Autriche avec la Bosnie a procuré au premier 
de ces états, des avantages stratégiques, pour 
agir surtout du coté de l'Istrie et de la Dalmatie. 
Il peut non-seulement attaquer la Bosnie , mats 
aussi les provinces méridionales du Balkan , et 
les mettre en insurrection , car les éléments ne 
manquent pas : les courageux Monténégrins ne 
reipireat que pour la liberté^ les Albanais chré- 
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tiens de ces contrées sont animés de la haine la 
plus invétérée contre les Turcs* 

Après la conquête de la Bosnie , une partie du 
corps Autrichien 5 qui se trouverait dans ces 
contrées, peut être employé à cette entreprise. 
L'objet le plus rapproché et le plus important 
serait ici la prise de Skutari , fortifié régiilière- 
ment sur la Boyana avec deux forts châteaux, 
quatre miUe maisons et seize mille habitants. 

Skutari a , pour cette partie du théâtre de la 
guerre , une importance analogue à celle de 
Belgrade dans la partie septentrionale. 

De Skutari les routes s'ouvrent dans toutes les 
directions* Les plus importantes sont celles qui 
conduisent vers Constantinople , éloigné de 
cent quatre-vingt-dix-sept lieues , et vers Salo-^ 
nique , qui n'en est distant que de quatre-vingt- 
neuf lieues ; cette dernière route est propre- 
ment la plus méridionale de toutes celles qui 
se dirigent à Constantinople ; l'autre conduit 
par Parna sur Uskiob, et de cet endroit sur Phi- 
lippopolis , ou bien au midi par Serès dans la 
route de Salonique. 

Un corps , qui agirait sur Uskiob et Philippo- 
polis , pourrait par Sophia se mettre en contact 
avec l'armée principale qui se dirigerait de ce 
côté. Cependant on ne doit pas attacher trop de 
prix à cette coopération. Premièrement , ce 
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corps aurait assez à faire par lui même; seconde- 
ment il y a peu de passages directs sur le Bal- 
kan , qui est précisément ici , à sa plus grande 
hauteur; et enfin la route deSkutari par Uskiob, 
sur Philippopolis , est difficile aussi, et peut^tre 
impraticable pour toutes les armes. 

De ce qui vient d'être exposé sur le théâtre de 
guerre . du côté de F Autriche y il résulte que , 
soit à cause de la grande longueur de la ligne 
d'opération , soit à raison du rapport général de 
position et de la nature du théâtre de la guerre, 
la conquête de la Turquie par les Autrichiens, 
à partir de la Save et de la Dalmatie , exige- 
rait toujours deux ou trois campagnes, lors 
même qu'ils seraient favorisés par les circon- 
stances. • 

La quantité considérable de placés rend 
d'autant plus difficile les progrès d'une armée 
d'invasion , qu'elles sont situées sur les routes 
praticables , et que les Turcs ont l'habitude 
de les défendre avec opiniâtreté. C'est positive- 
ment en cela que consiste leur force. Ils s'éta- 
blissent si bien dans une bicoque qu'ils sont 
en état d'arrêter les progrès des corps entiers , 
ce qui , sur ce théâtre de guerre , exerce la plus 
grande influence. 

Le système de laisser des places en arrière de 
l'armée qui se porte en avant , de les cerner et 
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même de les assiéger^ ne saurait être mis en pra- 
tique sans désavantage , lors même que Ton au- 
rait le nombre de troupes nécessaire pour les 
réduire; cela ne ferait qu'augmenter les diffi- 
cultés des subsistances et des convois. 

Finalement, il est encore une circonstance 
qu'on oublie souvent de prendre en considéra- 
tion : lorsqu'il s'agit de subjuguer l'empire 
ottoman, on compte toujours sur ses dissensions 
intestines , sur la faiblesse de son gouvernement. 
Quand bien même cette faiblesse serait réelle , 
et que, par manque d'unité et de force , le gou- 
vernement se trouverait hors d'état de rien en- 
treprendre contre ses ennemis, il aurait en re- 
vanche l'avantage d'avoir dans les provinces pour 
ainsi dire indépendantes des éléments de défense 
très-importants, dont les Pachas tireraient en gé- 
néral un bon parti à cause de leur position 
presque souveraine Ces pachas sont, pour cette 
raison, toujours disposés à mettre en action 
tous les moyens qui sont en leur pouvoir pour 
se maintenir à leur poste, et défendre à ou- 
trance la vie et les propriétés des habitants^ 

Une marche offensive dans la direction de 
l'ouest à l'est contre Constantinople, en négli- 
geant de prendre toutes les précautions néces- 
saires, serait très-dangereuse; et, lors même 
qu'elle réussirait, cela n'affaiblirait en rien la ré- 
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sistanceYiveetopiniâtrequ'oppoaeraitBansdoute 
cette capitale. L'armée de siège se trouverait 
compromise, car ce n'est que par la'voie de mer 
qu'elle pourrait se procurer ses subsistances. In- 
dépendamment de cela 9 il faudrait avoir assez 
de troupes disponibles pour t;enir ouvertes les 
communications sur les derrières y et pour conti- 
nuer la guerre dans les provinces, 

La soumission de tout le pays ne serait pas 
encore assurée par la conquête même de Coq* 
stantinople ; car plus les liens politiques et admi* 
nistratifs du siégé du gouvernement sont frêles, 
incertains avec les provinces, moins aussi sa 
conquête exerce d'influence sur l'ensemble. 

Lorsque les ottomans , sous la domination de 
Mahomet, se furent rendus maîtres de Gonstan* 
tinople, ils eurent encore à soutenir de longues 
guerres , principalement dans les provinces au 
midi du Balkan , pour achever leur con- 
quête, et cependant l'empire grec de ce temps<- 
là se trouvait peut-être dans un état plus mar-^ 
que de décadence que n'est maintenant celui 
des Turcs. Mais, à l'égard des rapports des pro- 
vinces avec le gouvernement grec, on remar- 
quera peut-être encore plus de circonstances 
semblables a celles qui se rattachent aux Turcs 
d'aujourd'hui; c'est pourquoi il est proba- 
ble , qu'on rencontrera ça et là , une résis- 
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stance andogue à celle, par 4»^aiple, qii*oppofl^ 

^lor» Scanderb^- 

1^ perte à» CopAtanthiople pourrait te^èci^ 
dant wçir Htie certaine influfiiice^ perce 411e 
cette capital^ referme, outre les approv^sicm- 
neiiients de guerre, comme armes, muisi- 
lioiais , tous les établissements milîtair^^s Aécèd- 
satr^s à ce vaste empire. Le manque de Moyens 
se ferait en conséquisnce bientèt sentir dans les 
proTinces , ce qui n'a pas ^ Ue« au quinzième 
«èdo, ^ù l^oa fifi servait 4e préférence des 
amies bkuiciies ^t 011 la oavalorie livriét les prin*- 
cipaux combat^. Gettecirconstafficc seccMid^i^ «e 
saurait cependant modifier notre conclusion, 
savoir qu'une guerre basée à Fo'uest et qui a pour 
but la conquête de la Turquie d'Europe^ doit 
être absolument conduite d'une manière métho- 
dique. 

L'idée de diriger une inyasion d'après la mé- 
thode de Napoléon , doit être abandonnéedans 
une semblable contrée ; elle n'est propre en géné- 
ral qu'aux pays cultivés et civilisés. Ce système 
de guerre est à quelques égards une véritable sur- 
prise politique qui n'est pas applicable à tout 
ennemi, à tout pays. Napoléon en essuya toutes 
les funestes conséquences dans son expédition 
de Russie. 

La conquête des places de la Save et du Da- 
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chi, en 1 7*74 9 ^^ur coûta tout le pays entre le 
Dniester et le Bug; elle assura aux Russes 
la libre navigation sur la mer Noire, et l'influence 
sur la nomination des hospodars de Yalachie et 
de Moldavie. Li Cflfnéé^ Id Ktiban et File de 
Thaman , que la Porte avait réussi dans cette 
même paix à faire déclarer états indépendants^ 
passèrent cependant soild la domination des Rus- 
ses en 1783. 

La paix de Jassy, en 1 792 , assura complète- 
ment à Ist Ëu^àië la pos^sddi) ded mêmes con- 
trées; indépendamment de ces cessions, la Porte 
dut encore abandonner le pays entre le Dniester 
et le Dnieper ; ce ne fut que par la médiation de 
l'Angleterre , de la France, de la Prusse et de la 
Suède, que la Porte ottomane évita de plus 
grandèi pertes ^ peut-être même de n'étro pas 
dès^loTB entièremait chassée de l'Europe. 

A la paix de Bukaréfct êa 1 81 il $ la Porte perdit 
b Bessarabie el la partie à l'elt de la Moldavie 
jusqu'à là rive droite du Pruth. Cette rivière ^ et 
le bras méridional du DatiUbe jusqu'à son em* 
boUchur^ dans la mer Noire , forment depuis 
qett^ époque la frontière des deux empires» 

Cette paix offre une preute incontestable des 
fuhestes i^ets des dissensions intestineâ et de la 
déâadenee croissante de l'empire ottoman; oarja^ 
mbis lés Tûtes ti'eurent d'oociwioti pi ui favorable 
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pour recouvrer les possessions qui leuravaieutété 
arrachées qu'a Tépoque où la Russie 'se trouyait 
engagée dauS une guerre à outrance d*un autre 
coté* La Porte parait avoir craint d'être anéantie 
par Napoléon ^ s'il eût vaincu les Russes* Quoi 
qu'il en soit de la Conduite tenue par les Turcs 
dans cette occurrence, l'empire ottoman a 
vraiment cessé d'être membre actif de la fédéra*- 
tion des états européens. Son influence politi- 
que est devenue tout*^-fait négative, d'autant 
qu'il s'agit de la question de l'expulser de l'Eu- 
rope , de partager ses dépouilles , et d'établir un 
nouvel ordre de choses i problème difficile à ré- 
soudre ) et qui 5 au reste , est étranger à notre 
objet. 

D'un autre côté, on ne peut disconvenir que 
les provinces cédées par la Porte aux Russes ne 
se trouvent , par leurs position géographique , 
mieux liées au système des Russes qu'à celui de 
l'empire turc, et que, par leur nature autant que 
par leur situation naturelle, elles ne puissent être 
plus facilement attaquées et conquises par les 
Russes que par les Turcs. C'est ce qui fait que 
les victoires remportées par les premiers furent 
bien autrement fécondes en résultats que celles 
obtenues par l'armée autrichienne. 

Ajoutons que les Russes, d'après leur esprit 
national et leurs idées religieuses, sont en- 
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nemis aés des Turcs ^ que leur nombreuse cava* 
lerie irrégulière tient tête à la leur; que les Rus- 
ses ne sont plus étonnés de la manière de com- 
battre des Turcs; que leur infanterie surtout est 
dressée à soutenir les attaques furieuses et inat- 
tendues des Spahis et des Janissaires. La vi- 
gueur et Taudace d'un Munich, d'un Potemkin 
et d'un Suwarof, ont rendu le nom russe re- 
doutable aux Musulmans : aussi les Moscovites 
sont-ils , sous tous les rapports , leurs maîtres 
dans l'art de la guerre. 

L'énergie nationale des deux partis se balance, 
mais l'avantage est du côté du premier ; car la 
prépondérance des Russes sur leurs adversaires 
provient de la supériorité de leur intelligence 
dans l'art militaire et de la discipline sévère de 
leurs armées. 

Les Turcs ont perdu leur meilleure ligne de 
défense en cédant à la Russie le territoire qui est 
sur les bords du Bug et du Dniester, ainsi que 
les places fortes qui s'y trouvent ; les Russes se 
sont procurés par cette conquête une base d'où 
leur ligne d'opération, en embrassant la Yalachie, 
atteint sans rencontrer d'obstacles le Danube in- 
férieur et le Bàlkan. 

Maintenant il faut comprendre dans le théâtre 
de guerre commun aux Russes et aux Turcs la 
Yalachie et la Moldavie, la Bulgarie et le pays 
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qui s'étend du midi du Balkan a l'ouest, jus^ 
qu'auxroutes dePhilippopolis à Gonstàntinople ; 
la limite orientale de ce théâtre de ' guerre est 
dessinée par les côtes occidentales de la mer 
Noire. 

Le déTeloppement de ce champ d'opérations 
est moins étendu en longueur et en profondeur 
que celui du théâtre de guerre des Autri- 
chiens. Sa plus grande profondeur est de cent 
trente lieues d'Ismaêl à Gonstàntinople ; la dis- 
tance de Silistrie au Balkan près de Schumla est 
de vingt lieues , et du Balkan à la capitale de 
l'empire ottoman on n'en compte que cent 
deux. 

Le théâtre de la guerre représente dans son en- 
semble un triangle dont la base, formée par le 
Danube , de Micopolis à la muraille de Trajan, 
a une longueur totale de soixante lieues et 
dont le sommet est à Gonstàntinople. Il faut 
y joindre la bande de terrein , d'environ vingt 
lieues de profondeur, nommé Dobrudja, dont 
on ne tient pas compte, et qui se trouve entre le 
Danube inférieur après qu'il a fait un coude vers 
le nord et la mer ]Noire. Cette étendue de pays a 
pour limite au midi la muraille de Trajan , 
qui suit la direction de Rassowa Kostendje 
Ters la mer Noire. Le rapport stratégique 
est donc ici, à tout égard, plus favorable 
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que dans le théâtre de la guerre autrichien* 

Considérons en outre que les Turcs sont dans 
rinipossibilité de transporter le théâtre da la 
guerre en Yalachie et en IfoldaTle , tant contre 
les Autrichiens que contre les Russes; caries 
Russes en traversant le Danube inférieur peu- 
Tent s'établir sur la rire droite. Les Turcs se trou- 
vent par ce motif dans la nécessité ^ au com^ 
tne&cement de la guerre, d'évacuer la rive 
gauche et de se borner à la défense de la rivii 
droite^ 

L'histoire des anciennes campagnes fournit la 
preuve complète de Timpuissance où sont les 
Turcs d'opposer un obstacle majeur au passage 
du Danube par les Russes. 

En 1791 9 une armée rusée passa le Danube 
près de Galatz , bâti sur la rive gauche de ce 
fleuve entre les bouches du Serethet du Prnth. 
Quoique cette ville ne soit point fortifiée, elle a 
une grande importance militaire à cause du 
point de passage qui s'y trouve ; on |a regarde 
d'ailleurs comme place de commerce â causede 
son port; vîs^à'^ts, et sur la tive droite du Da-* 
nube^ se trouve la petite viUe de Matchin qui a 
deux forts châteaux. Aneiennenient les Tares 
y prirent position po«r e'4»pposer au passage 
dés Russes , mais ils y furent battus. 

Dans la campagnede 1S09, les Russes pass»^ 
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rent de nouveau ce fleuve près de Galafz ; Tannée 
suivante , ils effectuèrent leur passage à quinze 
heures de chemin au-dessus , près de Hirsowà , 
où il y a un pont de bateaux permanent. 

Hirsowa n'est point tenable ; il a cependant un 
ancien château dont les Russes se servirent à la 
fin de 1 809 , lorsqu'en repassant en retraite le 
Danube, ils y établirent une tête de pont. 

Les Russes eux-mêmes ont , depuis 1 8 1 2 v sur 
la rive gauche du bras du Danube qui est au 
nord , les places deKilia et dlsmaêl en leur pou- 
voir : la dernière est située sur la rive droite du 
bras méridional , vis-à-vis les forteresses turques 
d'Isakschia et de Tulcza. 

Le rôle de ces petites places en elles-mêmes 
est assez borné , car elles ne peuvent empêcher 
les Russes de passer le Danube entre elles et 
Galatz^ et de les cerner tout aussitôt. t 

En 1809 9 ^^^ mêmes places furent prises 
par les Russes, après le passage de ce fleuve 
près de Galatz..Leur chute entraîna celle d'is- 
maêl , dont la conquête avait coûté tant de sang 
en 1789. Tulcza doit être considéré, pour ainsi 
dire , comme la tête de pont dlsmaêl. Sa pos- 
session est surtout importante aux Russes, 
parce qu'elle les rend maîtres de toutes les bou- 
ches du Danube, et leur permet de s'établir soli- 
dement sur la rive droite de ce fleuve. 

6 
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En eompara»! les po«itiou8 réciproqiies de» 
deux puiflsaaoes , on reooniuilt , d'un coté, la fa- 
cilité qia'ont ks Ruwes d'effectuer le passage du 
Danube inférieur; et, de l'autre, le rôle bortié 
des places situées sur le Danube supérieur s en 
effet, de Brahilow, Silistrie, Turtukai, Gior- 
schaw, Rudscfauk, Sistow, TuriiOw, et de Nico- 
polis, il n'est possible que de faire des incur- 
sions sur la rive gauche du même fleuve. 

Brahilow , dont la population s'élève à vingt- 
huit mille habitants, a un château très-fort. 11 
est à remarquer que les Russes l'attaquèrent val* 
Bernent en 1809, ^^ qu'ils perdirent sept mille 
hommes dans plusieurs assauts^ Cette place 
tomba plus tard entre leurs mains, après un 
long investissement. 

Budschuck est la place turque la plus impor* 
tante sur le Danube ; elle renferme six mille 
maisons^ trente mille habitant», et a des forti- 
fications peu régulières. Elle a été attaquée sema 
succès de vive force, en i8io,,par les Russes, 
qui perdirent huit mille hommes sous ses mura ; 
elle finit pourtant par succomber également 
après un Ion gf blocus. 

Giorschuw , sur la rive gauche , compte dix- 
huit^mille habitants, et s'est défendu avec beau- 
coup de succès , en 1 790 , contre le prince <le 
Coboui^ ; plus tard , en 1 8 1 o, cette place tomba 
en même temps que Rudschuck. 
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Silistrie est moins fort que cette d^nière , et 
les autres places du Danube scmt encore plus iur 
signifiantes que Silistrie. 

De toutes ces places, celles de Rudschuck et 
Silistrie seulement eut , dans la dernière guerre^ 
îoué un rôle important ; mais les Russes n'é* 
taient pas aœez forts pour pousier leurs op^ 
rations sur Schumla avec ligueur et persévé^ 
rance , et pour faire face en même temps aux 
gros détachemeuta turcs qui djéboucbaient a 
vokmté de Rudschuk et de Gtorschuw 4lir leurs 
flancs ou jHeutS' derrières» 

Comme Schumla ne pouvait être emporté» le 
général en chef rasf e Kamendkoi se vit dans la 
uiécessité de se replier, et de repasser le Danube, 
pour s'opposer aux Turcs qui venaient d'êtm 
renforcés beaucoup de ce côté ; après avoir 
échoué dacis l'assaut de Rustschuck , les 
Russes s^ retirèrent sup la ri^e gauiche du 
Danube. 

Cette manehe rétrograde permit au gizand vî^ 
sir de wenir s'étaMir sur le Danube; mais, en 
voulant poursuivre ses succès, îl éprouva une 
dé£aiite lolnle, et l'armée turque fut faite prison- 
nière. 

On peut inférer des observations précédeolïes, 
que les Russes, pour e*itrer en campagne , ont 
be^oîa 4e deux armées d'une £orce suffisante : 
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Tune sera employée à la conquête dés places 
sur le Danube, et l'autre marchera sur Coq- 
stantinople. 

La ligne d'opération dirigée sur Gonstanti- 
nople, étant parallèle au littoral de la mer 
Noire , â Fouest , fournira Toocasion à une esca- 

■ 

dre de seconder l'armée de terre dans cette par- 
tie du théâtre de la guerre. 

Néanmoins le transport et le débarquement 
d'un corps de troupes un peu considérable, sur 
les derrières de l'armée turque, n'entreraient pas 
dans la coopération dont il s'agit , attendu qu'une 
entreprise de ce genre se combine avec difficulté, 
et qu'elle est sujette à tant d'événements qu'elle 
paraît très-chanceuse. Il serait plus convenable 
que les troupes de débarquement renforçassent 
l'armée principale. 

La coopération de la flotte se bornera â favo* 
riser Farrivage des approvisionnements de toute 
espèce, à protéger quelques ports, afin que 
ces approvisionnements puissent être débarqués, 
sans obstacles. Gela seul est déjà do la plus 
grande utilité pour faire la guerre dans un pays 
où l'approvisionnement des subsistances souffre 
tant de difficultés , et où la sûreté des communi-^ 
cations est si précaire. 

En attendant , l'on peut avancer qu'il ne se 
trouve 'que deux ports sur la côte , savoir : celui 
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de Varna au nord , et celui de Burgas au midi 
du Balkah. Le premier est le seul qui. puisse re- 
cevoir de grands bâtiments de guerre. La ville 
de Varna n'est pas sans importance ; elle compte 
quatre mille maisons et vingt-six mille habitants, 
et elle est fortifiée. Un vieux château fort flan- 
qué de hautes tours la commande. 

Les Russes manquèrent de s en emparer, pour 
avoir été trop exigeants : ils voulaient que la 
garnison se rendit prisonnière. Elle ne souscrivit 
point à cette condition humiliante, se mit en 
mesure d'opposer une vigoureuse résistance , et 
les Russes ne furent pas assez forts pour entre- 
prendre une attaque décisive. 

Si les convois de ravitaillement de l'armée doi- 
vent être escortés par la flotte, il est indispensa- 
ble de s'emparer de Warna. Les Turcs doivent, 
dans leâ derniers temps , avoir augmenté con- 
sidérablement ses fortifications. 

La coopération d'une escadre déterminera 
sans doute le choix de la ligne d'opération : on 
voudra teiïir l'armée de terre en communica- 
tion avec l'escadre. 

Les Russes peuvent traverser leBalkan par les 
routes ci-après , dans la supposition que leur aile 
droite s'étende jusqu'à Nicopolis , savoir : 

i"^ De Nicopolis par Lofscha au pied du Bal- 
kan, et par cette montagne vers Tatar-^Ba- 
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zar , sur b route rie Sophia yen Phitippopolifl ; 

^'^ De Sistow et Rudschuck par Timowa et 
G^blowa ciepub cet endroit par le Balkao et 
£dd-Zagra,ver8Hermali8,sur la route de Pkilip^ 
popolis vers Aodriaople* 

De Tirnowa une branche de route se dirige 
par Starka au pied du Balkan , et traverse le col 
de Demir-Kapi ; elle mène ensuite de Selimnia 
(Islém)e ou bien blamdji) yers la Maritza ; de- 
puis cet endroit , le chemin est tracé dans la val- 
lée de cette rivière par Jamboli yers Andrî* 
nople. 

S"" De Rud»chuk a ILariùabad par Osm^m- 
Bazar et Kasan. 

4"" De Budscfauk une route toiabe par Ras*- 
grad , £ski-Djuma et Osnaan -Bazar dao^ la 
précédente ; elle franchit deux appendices et la 
chaîne principale près de Kasan. 

Une branche de route passe à Test devant 
Ëski-Djuma , Schuinla y atteint Ëski-Stambul , 
franchil: le Balkan et rencontre Karinabad au- 
delà de la chaîne principale. 

Une autre branche de cette route, encore plus 
à Test y part de Rasgrad et se rend en droiture 
à Schumla» 

La position de Rasgnad , près de Sehnmlai egX 
importante pour les Russes , a cause de sa com- 
munication avec Rudschuk. 
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b"" La route principale de Silistrie 8ur Schumia 
qui tombe au midi du Balkan , près de Karioa* 
bad , sur la route n"" 4- 

&^ La route de Bnihilow par Matchin et Is^ 
tnaêl 9 Tulcza et Karazu à la muraille de Trajan , 
et de cet endrbit à BazardBJik^ où elle se bifuiv 
que à l'ouest i une borandhie mène à Kolodoski , 
doù un chc^uin conduit à Scfaumla par Pa- 
rawadt, et de cet eudroit elle traverse le Balkan, 
au midi de la chaîne; l'autre branche conduit 
par Aidos sur Karabunar qui se trouve au midi 
de Karnabad. 

Indépendamment de toutes ces communica- 
tions ^ il s'en trouve encore deux autres de Ba- 
faatagà-BazardsjiketYama. Celle de ces routes 
qui est à l'est , conduit a Mangalia , en suivant le 
littoral. De Karazu , près de la muraille de Tra- 
jan , une route va directement a Varna* 

Karinabad et Karabunar sont donc les em- 
branchements des routes principa^s de Rud- 
schuk , Silistrie et Ismaël , sur le veiisant méri- 
dional du Balkan. 

La route principale conduit ensuite plus loin 
par Fakih, Kirkiissa, Czatal, Burgas, Tchorlu 
et Sîlivri à Constantinople^ 

Une branche de cette routC) à l'est de Kirklissa, 
passe par Wisa , Sera) et Judjigîs , et de Burgas 
pai* Midia ville maritime , longe la côte', passe 
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devant Wisa et aboutit également à Constanti- 
nople. 

Toutes ces routes communiquent entre elles 
par un nombre assez considérable de chemins 
de traverse ; car, ici , le pays est moins élevé et 
moins stérile que dans le théâtre de guerre 
autrichien; sous ce rapport aussi, l'armée qui 
voudrait pénétrer en Turquie, par ces contrées, 
éprouverait inoins d'obstacles que du côté de 
TAutriche. 

Le Balkan même, dont la base est à vingt 
lieues du Danube, se trouve, aux points où les 
routes l'atteignent, moins élevé et moins dif- 
ficile qu'à l'ouest de leurs directions. Il peut 
être comparé à une chaîne de hauteur médio- 
cre de l'Allemagne ou delà France, et consiste 
ici en plusieurs branches ou contre*forts séparés 
par des vallées arrosées par des fleuves qui vont 
s'emboucher dans la mer Noire. 

Les régioj^s les plus considérables , traversées 
par des fleuves et formant des vallées intérieures 
parallèles au Balkan , sont celles qu'arrosent la 
Rara et l'Ake-Kamezik ; ces rivières prennent 
toutes deux leurs sources sur les flancs de la 
chaîne principale. Celle qui coule dans la 
vallée septentrionale passe tout près au midi 
de Schurôla. Ces deux cours d'eau se réunis- 
sent] près du village de Kienprikoi et se diri- 
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gent ensuite sous le nom de Bujuk-Kamezik vers 
la mer Noire, où il a son embouchure au midi 
de Varna près de Star-Bachnia. 

Au nord de Kamezik se trouve le Parawadi 
qui prend sa source dans les environs de Schum- 
la vers le nord , passe devant Parawadi et se dé- 
charge dans la mer Noire près de Varna. Il 
coule également dans une vallée intérieure] et 
parallèle à Tun des contre-forts. 

Dans la direction opposée à Parawadi, on 
trouve les torrents de Kara et d'Ake-Lom qui 
prennent aussi leurs sources près de Schumla , 
et qui, après s'y être réunis, vont porter le 
tribut de leurs eaux non loin de Rudschuk 
dans le Danube. Les vallées du Lom renferment 
la plus grande partie des routes entre Ruds- 
chuk et Schumla. 

Des contre-forts qui forment les berges du Pa- 
rawadi et du Lom s'échappent de nombreux 
torrents qui courent vers la mer Noire et vers 
le Danube. Ces contre-forts , à leur origine, ont 
des versants très-rapides ; mais, à mesure qu'ils 
se rapprochent du Danube, ils s'abaissent et 
présentent des plaines hautes, sillonnées par 
des ravins roides et profonds, en partie in- 
cultes , en partie couvertes de vignobles ; leur 
extrémité vers le Danube en domine la rive gau- 
che. 
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La chaîne principale du Balkan prend la 
dénomination de Buluk-Balkan , ou bien celle 
de Emineh-Dagh , dans toute cette étendue de 
terrain* Elle laisse au nord le Kamezik et se 
terminé à la mer Noire près du golfe de M issivrî 
ou Messembria. 

Le contre*fort qui sépare les deux Kamezik 
se nomme Kutschuk-Balkan. 

Des vallées parallèles* qui sont au midi de la 
ohaine principale du Balkan, sortent le Nadir 
qui tombe dans le golfe de Messembria, et le 
Demendère ^ désigné postérieurement sous le 
nom de Âidos , qui verse ses eaux dans le golfe 
de Burgas. 

Le contre-^fort qui sépare ces deux torrents 
s'appelle pareillement Kutschuk-Balkan. 

La largeur du massif qui s'étend de Schumla 
à Karinabad est d'environ quinze lieues* 

Le Balkan est généralement boisé et tapissé 
de prairies très-fertiles jusqu a ses sommités qui 
ont la plupart la forme de larges plateaux. Il 
pourrait être mieux cultivé sur ces plateaux. 
Les vallées renferment un nombre considérable 
de villages. Le sol produit de l'orge , du seigle , 
du vin et des arbres fruitiers , et cela même sur 
les points les plus élevés , qui sont tous habités* 
On trouve, par exemple, sur la route de 
Schumla, vers Karinabad et sur le plateau de la 
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cnaïoie principale , dans une yaliee assez large , 
autour du village de Dobrol qui a soixante mai- 
sons, des vignes et des arbres fruitiers, notam- 
ment des cerisiers. Ce village a ordinairement 
une petite garnison turque. 

Au midi du Balkan , et entre la Maritza et la 
mer Noire , court un rameau désigné sous le 
nom de Strandja ou Stantsches-Dagh et même 
de Kutschuk-Balkan qui se terminé vers le Bos^ 
phore au nord de Coustantinople. 

La route principale , par Fakih et Kirklissa , 
traverse ce rameau à l'endroit de sa plus grande 
hauteur, eatre ces deux villes, et elle est cou- 
pée dans cet intervalle par plusieurs torrents 
qui versent leurs eaux dans la Maritza et TEr- 
kene. C/est le passage le plus diflScile ; la route, 
au rapport des voyageurs , «st cependant tou- 
jours praticable sur le Balkan pour les voitunes 
qui y peuvent même rouler avec célérité \ 

Les environs de Karinahad , qui est adossé au 
rameau dont il a été parlé plus haut , ainsi quie 
ceux de Fakih , sont beaux , fertiles et très-bien 
cultivés, particulièrement v<ers les vallées de la 
Maritza et de l'Ërkefl^. A l'est de la route priii>- 

(i) Voir les observations sur les rojjites qui conduisent du 
Danube à Constantinople à travers le Balkan ou le mont 
Haemus par le général comte de T. Broch., in-8 de deux 
femlles. 
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cipale , le rameau de Strandja , ainsi que la sur- 
face de tout le pays , s'incline vers la mer Noire. 
La route, par Wisa à Constantinople, est en- 
core plus montueuse que les contrées à l'ouest 
de la route principale , mais plus on avance vers 
Constantinople, plus les montagnes s'abaissent 
et s'épanouissent en collines fertiles et habitées. 

11 résulte de tout ce qui vient d'être dit sur 
la nature du théâtre de la guerre et de la direc- 
tion des rivières, que les Russes ne rencontreront 
point d'obstacles naturels avant leur arrivée au 
Balkan , et qu'en général ces montagnes ne sont 
ni aussi âpres , ni aussi étendues qu'on le croit 
co mmunément . 

La Parawadi et les deux Kamezik , seules ri- 
vières qui coupent les lignes d'opération, ne 
sont pas des barrières formidables , et peuvent 
être passées sans difficulté dans la bonne saison, 
c'est-à-dire hors les temps pluvieux. 

Rien ne montre que le passage des diffé- 
rentes branches du Balkan oppose des obstacles 
insurmontables. Il a déjà été fait mention de 
celui de Schumla sur Karinabad qui est le plus 
fréquenté, celuideParav^adià Aidos doit être en- 
core plus commode. On n'a, à la vérité^ aucune 
donnée exacte sur les roules qui suivent le litto- 
ral; cependant, d'après la nature du pays, mon— 
tagneux en général , il est probable qu'elles sont 
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praticables. Il en est de même des passages à 
l'ouest de Schumla. 

Quant aux obstacles créés par Tart , et notam- 
ment aux places fortes , il s'en trouve dans l'in- 
térieur moins que vers le nord de ce théâtre 
de guerre, et cela sur les deux versants du Bal- 
kan. 

Du temps des Romains, la Dobruscha était sé- 
parée du reste du pays par la muraille de Trajan, 
dont il a déjà été fait mention. Les ruines de ce 
mur, construit pour garantir l'empire contre 
l'incursion des Barbares , existent encore. Ce re- 
tranchement suit, sur une éteiidue de douze 
lieues , un bas - fond où le Danube doit avoir 
coulé jadis dans une direction continuée à l'est 
vers la mer Noire. Ce bas-fond est encore main- 
tenant rempli d'eau. Cependant, il n'est jamais 
venu dans l'idée aux Turcs de tirer parti , sous 
le rapport militaire , de cet accident de terrain. 

Au surplus, comme on peut passer le Danube 
plus haut que la muraille de Trajan, cette ligne 
ne procurerait pas aux Turcs d'aussi grands 
avantages que ceux que doit fournir la défense 
immédiate du Danube par les places , aussitôt 
que les Russes ont passé ce fleuve au-dessus 
de Rassowa. 

Les seules places tenables en quelque sorte , 
dans le pays de Dobruscha et en Bulgarie, sont : 
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1 * Bababag , situé au milieu des marais ; 2"" Ba-p 
zardsjik, sur la route principale : cette place fut 
défendue long-temps par les Turcs, en 1 8i o ; les 
Russes y perdirent quinze cents hommes dans 
un assaut; 3'' Goelgrad ou Kraepusti, }>etitcfor* 
teresse sur la cote nord de Varna ; 4° Gen-Bazar, 
petite place assez bien fortifiée, qui est sur 
la communication de Schumla a Parawadi et 
Varna; 5^ Tirnowa, placée sur la Yatra, an- 
cienne ville capitale de la Bulgarie , est suscepti^ 
ble d'une bonne défense ; elle a cinq portes et un 
grand chéteau ; & Osman*Bazar commande le 
passage dans cet endroit du Balkan et se trouve 
placé sur la communication de Tirnowa à 
Schumla ; 7* enfin Schumla, tant a cause de sa 
grandeur (ilcontient cinq mille maisons et ti^nte 
mille habitants ) que par sa position au pied du 
Balkan, sur un terrain montagneux et coupé 
qui rend l'attaque très-difficile , «st le 6eul point 
vraiment tenable et de grande importance dans 
l'iatérieur de la Bulgarie ; il est considéré comme 
la clef du Balkan. 

Dans les anciennes guerres , comme dans les 
modernes , Schumla a toujours été le camp de 
rassemblement des Turcs , leurs Thermopyles 
pour ainsi dire, et dans les dernières guerres 
il fut le iwn plus ultra des Russes. 

Ce n'est pas sans raison que Schumla est re- 
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gardé comme un point stratégique de premier 
ordre , car il se trouve â Tembranchement des 
routes principales au nord du Balkan ; toutefois, 
il est plus redevable de sa renommée à la nature 
du site qu'il occupe qu a la valeur réelle de ses 
fortifications. Ce sont les localités qui permet- 
tent de tirer tous les avantages de sa position 
géographique. 

Ses fortifications consistent en un mur ter- 
rassé > revêtu de briques et flaoqué de petites 
tours massives, capables de contenir six hommes 
de front, lequel est entouré d'un fossé. Cette 
tille ainsi disposée se trouve au centre d'un 
camp retranché sur les hauteurs environnantes. 
Ces hauteurs sont en pente raide , garnies de 
broussailles épineuses, épaisses, et entrecoupées 
de vallons. Ces accidents de terrain , très-favo- 
rables à la manière de combattre des Turcs, et le 
grand développement de Schumla, qui a à peu 
près une lieue de longueur sur une demi-lieue de 
largeur, rendetit aussi difficile l'investissement 
que l'attaque. 

La ville est â l'abri d'un bombardement ; il y a 
assez d'espace pour renfermer tout ce qui peut 
être nécessaire à une armée ; la culture des vi- 
gnobles etdes jardins peut même n'être pas inter- 
rompue entre la ville et le camp retranché. L'eau 
potable y est abondante. Les ouvrages du camp 
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consistent dans un fossé avec des flancs très* 
courts et perpendiculaires, dont Fensemble for- 
me des lignes brisées. L'aile droite est appuyée 
à la ville ; l'aile gauche , ayant la forme d'une 
redoute ouverte à la gorge , s'appuie à une hau- 
teur en pente raide. Un intervalle non couvert , 
de deux mille cinq cents pas, s'étend entre cette 
redoute et les murs de la ville. 

En avant de l'aile gauche , on voit quelques 
châteaux, et entre eux et le retranchement il y a 
une hauteur en pente rapide, que l'on nomme 
Grottenberg. Le ruisseau de Tekie-Back coule 
devant le front du camp. 

Le 23 et le 24 juin 1 8 1 o , le général russe Ka- 
menskoi dirigea sa principale attaque sur les re- 
tranchements de l'aile gauche ; les Turcs mar- 
chèrent à la rencontre des assaillants. Les deux 
partis pivotèrent autour du Grottenberg, qui fut 
enlevé par les Russes. Malgré ce succès, ils ne ha- 
sardèrent pas une attaque générale , et repassè- 
rent même le 26 juin le Tekie-Bôck. Depuis ce 
moment l'attaque fut convertie en un investisse- 
ment, car les Russes débordèrent l'aile droite du 
amp , et s'établirent sur la route de Constanti- 
nople presque derrière les Turcs. Le projet de 
les affamer échoua ; il arriva aux Turcs un con- 
voi considérable par la route [d'Andrinople : fi- 
nalement l'investissement cessa le 8 j uillet, parce 
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que les Turcs réunirent des forces coûstdérables 
aax enTirons de Rudschuck , et que les Russes 
furent obligés de s'y porter. 

Ce qui rient d'être dit suffit pour faire con^ 
naître les moyens de défense de Schumla* Il y a 
tout lieu de croire que les Turcs les ont aug- 
inentés 5 pour en former leur principale posi- 
tion. Il suit cependant de ce qui a été indiqué 
plus haut sur les communications du Balkan , 
qu'il n'est pas absolument nécessaire de pas- 
ser à Schumla pour s'araiicer sur Constanti- 
nople. 

Le grand risir agit donc très-prudemment, 
en 1 8 1 o , de conserver cette position, et de ne pas 
témoigner d'inquiétude d'avoir été débordé par 
l'armée russe. Il y tint même plus long^temps 
que les ennemis. 

Ma» ^ si jamais les Russes se trouvaient plus 
assurés sur leurs derrières qu'il» Tétaient alors, 
et qu'ils fussent assez forts pour laisser un corps 
d'observation devant Schumla, tout en poursui- 
vaut leur offensive, l'influence de cette position 
serait en quelque sorte neutralisée. 

La contîniiatioin de l'offensive , par le Balkan , 
peut avoir lieu , soit en passant très-près de- 
vant Schumla ou de Bazardsjik par Parawadi 
et en même temps par Varna : dans ce cas 9 
le mouvement s'exécuterait en deux colonnes. 

8 
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Au surplus, Schumla pourrait aussi être tourné 
du côté de Fouest par les routes qui condui- 
sent à travers le Balkan. Mais il faut être maî- 
tre des places du Danube pour y établir sa base, 
à moins qu'on ne détache des petits corps iso- 
lés sur ces routes du Balkan, à dessein d'in- 
quiéter les derrières de l'armée turque cam- 
pée autour de Schumla , et de lui couper les 
convoi s^ Quant à la possibilité d'enlever avec ces 
corps Andrinople par surprise, les circonstances 
seules doivent en décider. 

Si l'on n'avait pas une boûne base sur le Da- 
nube, les routes de Warna et Parawadî , pour 
la principale opération , seraient d'autant plus 
avantageuses que, parce moyen, l'armée serait 
en communication avec la flotte. 

On ne peut arriver à Karinabad , qui est dans 
la Romélie à trois à quatre marches de Schumla, 
et douze de Gonstantinople, sans avoir traversé 
le Balkan. ' 

Cette ville et celle de Karabunar sont les 
points de réunion des routes principales , venant 
de Silistrie, Schumla et Parawadi. Karabunar 
se trouve presque à la hauteur et à six lieues de 
Burgas. 

De cette ville l'armée principale, qui dans tous 
les cas doit se réunir près de Karinabad ou de 
Karabunar, premier point stratégique de la mar- 
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ehe en avant , peut se pourvoir à Burgas de tout 
t^equi lui est nécessaire. Alors la marche sur 
Constantinople serait poursuivie par l'armée 
principale sur la grande route jusqu'à Kirklissa, 
tandis qu'un corps latéral le porterait à droite 
dans la vallée inférieure de la Maritza vers 
Andrinople , et l'autre à gauche longerait la 
côte. 

Dans ces contrées il ne se trouve aucun ob- 

« 

stacle artificiel , et les villes que Ton rencontre 
par- ci par -là n'ont qu'une simple chemise : 
telles sont Tatar-Bazar (ou Tatar-Bazardsjik) , 
situé au point où sur la Maritza commence à de- 
venir navigable ; Selimnia , et Wisa avec une ci- 
tadelle qui tombe en ruine; Kirklissa qui se 
trouve , d'un côté , à la même hauteur d' An- 
drinople , et de l'autre , dé Wisa et du port de 
Wadia qui en est tout près. 

Une entreprise sérieuse contre Constantinople, 
où Farmée principale peut aisément s'avancer sur 
deux colonnes, exige qu'oii soit maître de la 
ligne d' Andrinople à Wadia comme dernière 
base d'opération. 

Andrinople est trop grand, trop populeux, 
et relativement trop fort, pour qu'on puisse,sans 
en avoir fait la conquête, penser à diriger une 
attaque directe sur Constantinople. 

On aurait tort de s'imaginer que les corps de 
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droite f uwent suffiflants pour s'empara* de Coa- 
sCantinople ; mais ai Ton voulait atteiDdi7«<;e but, 
saoa arrêter Famiée principaie, ea tombant 
saas perte de tetnpa sur la Ytlle capitale , il fau- 
drait pour le moins bloquer Andrinople ayec un 
corps comidérable , afin de contenir tous ks 
mouvanients militaires à l'ouest. 

Quant à Constantinople, il faut dans tous 
les cas s'attendre â une résistonce opiniâtre, sur- 
tout tant que sa communication avec l'Asie ne 
sera point fermée. Il est évident d'ailleurs que 
l'attaque doit être soutenue aussi du côté de la 
mer. N'attaquer Constantinople que du coté de 
terre , c'est prendre le taureau par les cornes : 
une attaque combinée par mer et par terre 
éjprouvera de grands obstacles, car cette ville, 
renfermant une grande masse d'habitants et les 
moyens de guerre nécessaires , tiendra vraisem-i- 
blablement aussi long^^temps que les subsis- 
tances n'y manqueront pas. 

La population de Constantinople^ avant la 
guerre , était évaluée A six cent mille âmes eu*- 
viron , y compris les Grecs. Dans ce nombre se 
trouvait trois cent mille Musulmans , cent mille 
Grecs , soixante mille Arméniens , trente mille 
Juifs ; le restant se compose (^'Européens étran- 
gers (Francs). 

Mais les habitants non musulmans, les Grées 
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surtout, doivent être beaucoup moins nom- 
breui^ depuis 1 8:3 1 . Les Arméniens ont été chas- 
sés récemment. Par compensation , l'on peut 
admettre que le nombre des. Musulmans s'est 
beaucoup augmenté par la population militaire 
arrivée des provinces asiatiques. 

Au reste, la défense de cette capitale se trou- 
vera toujours confiée à quelques centaines de 
milliers de Musulmans (i). 

L'on pourra juger du degré de résistance que 
peut opposer cette grande ville, eu égard à 
sa position et à ses fortifications , par la courte 
description que voici. . . 

Constantinople (2) est bâti sur une langue de 

(1) Yoyez^ pour le$ dispositions probables de défense ^e 
cette capitale, l'intéressante brochure publiée en 1823, par le 
capitaine d'artillerie Pertusîer sous le titre de la Capitale de l'em- 
pire ottoman sous le point de yue militaire. 

(2) A côté de cette description, nouscroyons devoir présenter 
un fragment de celle qui a été donnée par M. Pertusîer, qui 
nous a paru plus militaire et plus exacte. « Cette capitale , 
« sans contredit la plus remarquable de l'Europe par son ori- 
c( g^înalité et son heureuse position, couvre en entier une pé- 
« ninsule qui a cinq milles de longueur et autant de largeur, 
« mesure prise à la ^orge. Fortement accidentée , celte pres- 
« qu'ile présente une crête avec six dépressions bien expri- 
« mées et deux versants qui se rejoignent à la pointe du sérail, 
« où la crête vient s'abaisser par des dé^adations successives. 
« Le pourtour entier de l'enceinte peut être évalué à quinze 
« milles au moins. Sa forme est triangulaire. Baignée d'un oôté 
« par les eaux du port , et de l'autre par la Propontide , elle 
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terre terminée ea arc de cercle , et entouré à 
Touest par la mer de Marmara , et au nord par 
un golfe sur le canal. Ce golfe, qui s'enfonce de 
trois mille toises dans Fintérieur des terres, forme 
un excellent port de guerre et de commerce, 
dans lequel douze cents navires trouvent com- 



(1 suit les bords de la Péninsule qu'elle ferme d'une triple mu- 
re raille à la QOTQe. Sa hauteur est de trente pieds environ, 
n Elle est découpée en crénaux et flanquée de tours espacées 
« de vingt-cinq à trente toises. Ces tours ne dominent point 
<i les courtines sur toute retendue de l'enceinte maritime. 
c( Le contraire a lieu du côté de la terre , oh d'ailleurs la troi- 
« sième muraille a45 pieds au moins et les tours une quinzaine 
M de pieds / en plus. La seconde est ramenée à la hauteur du 
<( pourtour général. Quant à la première, incomparablement 
«plus basse et dépourvue de tours, elle peut être prise 
(( comme un exemple du mur extérieur, ou chemin couvert 
« décrit par JEneas le tacticien. Le nombre des tours distn- 
fc buées sur toute l'enveloppe est d'environ quatre cents. 

<( Un fossé en partie comblé et rendu à la culture règne sur 
<( toute la largeur de l'isthme; la mer en tient lieu sur le reste 
<c de l'enceinte , mais la triple muraille est dominée par un ri- 
ce deau continu, dont le commandement est même très-pro- 
(( nonce au village deTopchilar; d'un autre côté, la portion de 
« l'enceinte, baignée par les eaux de la mer' et du port, se 
« trouve jouir d'un fossé qu'il est permis de regarder comme 
« impraticable et qui la met hors d'atteinte relativement au 
«( tir en brèche et aux surprises, ou du moins qui doit lui inspi- 
M rer une grande sécurité sous ces deux rapports. L'attaque » 
« comme on peut en juger, n'a pas k choisir; par conséquent 
« c'est du côté de l'Isthme que la défense doit rassembler 
« plus grands efforts... » 



63 

modément leur place. Sa largeur est de cent â 
quatre cents toises (i). 

Cette ville , du côté de la campagne , est fer- 
mée par un double mur d'environ un mille de 
développement. L'extrémité de ce double mur 
aboutit à la mer de Marmara , et l'autre au nord 
s'étend jusqu'au port. 

Ici le mur présente un saillant en forme de 
demi-bastion dont la face droite s'arrête au port. 

Les murs sont bâtis en grande partie en belles 
pierres de taille. Le mur intérieur a dix-huit 
pieds de hauteur, le mur extérieur n'en a que 
douze. 

Chaque mur est flanqué par deux cent cin- 
quante tours, distantes l'une de l'autre de dix- 
huit â vingt-cinq pieds ; ces tours sont disposées 
de manière a pouvoir être armées de bouches à 
feu. Celles de l'enceinte intérieure sont placées 
vis-à-vis de l'intervalle de celles qui sont en 
avant. 

Le mur extérieut* est entouré d'un fossé qui 
a vingt-cinq pieds de largeur. 

Les côtés de la ville , baignés par la mer, n'ont 

(i) On trouvera des détails fort intéressants dans l'ouvrage 
publié récemment par feu le comte Àndréossi , lieutenant-g;é • 
néral d'artillerie , ancien ambassadeur de France & Constanti- 
uople , etc. , qui a pour titre : Constantinople et le Bosphore de 
Tlirace, avec un atlas. 
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qu'un mur d'enceinte moins haut et mains fort 
que ceux [du côté de Fisthme. Cependant îl se 
trouve devant ce mur, soit du côté dcîa mer de 
Marmara, soit de celui du port, quelques bat^^ 
teries que des officiers français y ont établies. 
Chacune de ces batteries est armée de huit â 
douze bouches à feu . 

Le Sérail s'élève a Tentrée du port, vis-é-vis 
du canal, dans la partie arrondie du terrain où 
est bâtîConstantinople (ï). 

Le Sérail est situé dans la partie qui forme le 
cap vis-à-vis l'entrée du port et du canal; fl 
offre l'aspect d'une petite ville renfermant plu- 
sieurs bâtiments avec cours et jardins; on y 
compte six mille habitants; son déveïoppe*- 
ment est de deux lieues , et il est entouré par 
des murs très-élevés et très-épais , percés de 
trois portes , disposées tellement qu'on ne peut 
entrer dans l'intérieur du Sérail sans passer par 
les deux autres. 

Les murs du Sérail sont flanqués du côté de 
l'eau, par des tours carrées, et par des tours ron- 
des vers la ville. 

Les murs du côté de l'eau sont aussi garnis 

(i) Voir l'ouvrage précédemment cité de M. le lieutenant- 
général Ândréossi, page i4« On y trouve Thistorique du Sé- 
rail. Voir aussi le plan de ConstantinopiTe, pubKé par F .O. l>e- 
vrauli. 
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d'an parapet en pierre et armés de plusieurs 
batteries. 

Les canons, braqués dans une direction â fleur 
d'eau, n'ont point d'affût; il y a toujours cin- 
quante bouches à feu prêtes â tirer pour les ré-^ 
jouissances. 

Le vieux sérail, beaucoup plus petit que l'au- 
tre, se trouve plus à l'ouest; il est entouré aussi 
d'un mur élevé , c'est-là qu'habitent les femmes 
délaissées du sultan et les derviches de la sul- 
tane. 

Les Sept-Tours, réunies entr'elles par un fort 
mur, forment une espèce de citadelle, et sont 
situées à l'intérieur de l'extrémité méridionale du 
mur d'enceinte de la ville du côté de la cam- 
pagne. Trois de ces tours ont été renversées par 
un tremblement de terre , et n'ont point été ré- 
parées. 

Gonstantinople est comm&Rome bâti sur sept 
collines; il a vingt-six portes, sept du côté de 
terre , six vers la mer et treize donnant sur le 
port. 

Hors de la ville il y a quinze faubourgs , dont 
une partie sont placés du côté nord du port ; 
une autre partie s'étend au nord et à l'ouest de la 
ville. 

Vis-à-vis de l'entrée du port, près des côtes de 
l'Asie et dans^ le voisinage deSkutari , se trouvé^ 
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sur un rocher nu , la tour dite de Léandre ^ dé^ 
signée par les Turcs sous le nom Ketzguala ou 
KitzkuLessî ; on s'en sert pour les signaux et elle 
est fortifiée. Son artillerie bat l'entrée du port, 
le canal ^ le Sérail , Skutari, et les faubourgs de 
l'autre côté du port comme Pera, Galata, 
Tophana , et Demitri. 

Pera et Galata, tout près du port, sont princH 
paiement habités par les ambassadeurs euro- 
péens et parles Francs. Demitri, qui est plus 
dans l'intérieur du pays, est le quartier des 
Grecs. 

Dans le faubourg de Tophana, situé sur leca* 
ual , se trouTent les fonderies , l'arsenal , les ca- 
sernes de Tartillerie et autres établissements mi- 
litairos. 

A l'exception de Galata , qui est entouré d'un 
mur, les autres faubourgs sont tous ouverts; 
ceux qui soût du. côté de la ville de Constantino- 
pie font face au. conUaent , ainsi que plusieurs 
villages et un grand nombre de fermes situées j 
soit près du mur d'enceinte , soit à une portée 
de canon du même mur. 

Le teïl^ain qui environne la vilkde ce côté s'é- 
lève , et est entrecoupé de fonds marécageux qui 
en rendent l'accès difficile. 

Cette espèce de terrain est très-favorable à 
la manière de combattre des Turcs qui , pour 
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se défendre, prennent toujours l'offensive. 

Le faubourg d'Ejub 9 situé au nord*oncst de 
la ville, est sous ce rapport très -avantageuse- 
ment situé pour les Turcs; il s'étend vers le 
nord le longdu port qui se rétrécit en cet endroit; 
il est pareillement entouré de ravins marécageux, 
ainsi que de hauteurs et de plusieurs villages. 

A lest de toute cette portion de terrain , on 
voîtIeKydary etleBarbisisquiaprès leur )auctk>n 
portent le nomd'Hydrale ; ce ruisseau va déchar- 
ger ses eaux dans le port ; à Touest coule un ruis- 
seau qui passe dans la ville. Cette poûtion est 
très-bonne pour l'assiette d'un camp retranché , 
dont le village de Topdschileukeui , bâti sur une 
élévation, peut être considéré comme la clef; 
l'aile gauche du camp s'appuierait aux murs de 
la ville. 

Plus en avant se trouve la vaste plaine de 
Daudpacha , où le grand-seigneur passe ordinai-- 
rament en revue les troupes avant d'enltrer en 
carapagae. Comme cet emplacement est le seul 
terrain plat à proximité de la ville, qui soit pro- 
pre à la cavalerie , l'on doit s'attendre qu'il sera le 
théâtre des sorties fréquentes des Turcs. Maho- 
iiiet lY transféra sa résidence à Duidpascba, 
lorsque Constantinople lui devint odieux par 
les insurrections continuelles de ses habitants 

4 

L'4>n voit encore son sérail dans ce village. 
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La possession du faubourg d'Ejub parait in- 
dispensable pour attaquer Gonstantinople; en 
effet, c'est ici qu'on peut trouver le point d'at- 
taque le plus convenable, car, comme on l'a 
déjà vu les murs de la ville ont de ce côté une 
saillie vers la campagne en forme de bastion. 
Ajoutez que les attaques de la gauche peuvent 
être appuyées au port ; et que de ce point des 
lignes les plus courtes portent vers les parties les 
plus peuplées de la ville et du Sérail, que l'on 
peut considérer comme une espèce de cita- 
delle. Finalement l'attaque peut être combinée 
ici avec celle que l'on dirigerait du côté du 
port. 

Si l'on voulait ne pas s'occuper du fauboui^ 
d'Ejub, les Turcs prendraient en flanc l'at- 
taque dirigée vers le midi , et d'après leur ma- 
nière de combattre, l'inquiéteraient très-for- 
tement. 

Une telle attaque , par exemple , poutrait être 
dirigée contre la porte Topkapessi [porta Ro- 
mani) y puisqu'ici le mur de la ville forme un 
angle saillant très-ouvert ; c'est par cet endroit 
que les Turcs, en i453, pénétrèrent dans la ville. 
La faible garnison de la place, forte de six mille 
hommes , s'était restreinte à la défense de l'en- 
ceinte. C'est pour ce motif que cette porte 
pourrait toujours être attaquée après k prise 
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du faubourg d'Ejub, dont la position est sur- 
tout très-avantageuse pour une citadelle. 

Un des désavantages marqués de la défense 
de Constantinople, contre un attaque du côté 
de terre, tient à ce que la ville tire son eau 
potable des sources qui jaillissent de la mon- 
tagne de Strandjar, qui en est éloignée de cinq 
à six lieues: en effet, la ville reçoit ses eaux par 
des aqueducs dont la construction date du 
temps de Fempiredes Grecs, et qui sous une ap- 
parence de grossièreté cachent beaucoup d'art 
d ans leur construction ( i ] . 

Trois conduits d'eau arrivent d'un endroit qui 
est éloigné de sept milles deBurgas, ville au 
bord de la mëv sur la route d'Andrinople ; un 
quatrième conduit sort dé l'Hydrale et entre 
dans la ville sous le nom de canal d'Ejub. 

Quoiqu'il résulte de ces remarques que Con- 
stantinople manque de fortifications systémati- 
ques, ce serait une grande erreur de calculer la 
résistance de cette capitale d'après les principes 
rigoureux de l'attaque des places. Nous avons 
déjà dit quelle énergie les Turcs savent déployer 
en défendant les plus mauvaises places. Néan- 

(i) Voir . la description de ces aqueducs dans le traité sus- 
énoncé du lieutenant-général Ândréossi : les détails se trou- 
vent à la page 278 ; et le plan de Gonstantinople par 
F. G-ilt'eyrauIt 
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moins il faut prendre aussi en considération le 
grand développement de Constantinople , qui 
certes est un obstacle majeur lorsqu'il s'agit de 
sa défense. 

Ici se présente encore une autre particularité : 
les quartiers bolés , principalement le Sérail et 
les palais des grands, dont la plupart se trou- 
vent dans la partie septentrionale de la ville , 
sont à considérer comme autant de petites pla- 
ces fortes que les Turcs chercheraient sans doute 
à défendre, lors même que l'ennemi aurait déjà 
pénétré dans la ville. 

Il faut donc s'attendre à une lutte sanglante et 
opiniâtre dans l'intérieur même de la ville avant 
de pouvoir compter sur la possession réelle de 
Constantinople ; cette capitale serait ruinée de 
fond en comble, si la faim et le manque d'eau n'o- 
bligeaient pas les Turcs a une reddition générale. 

La réunion de tous ces documents suffirait 
pour établir l'opinion qu'une guerre d'invasion 
contre la Turquie souffrirait moins de difficul- 
té^ de la part des Russes que de la part des 
Autrichiens ; cependant , quand même les 
Turcs renonceraient pour ainsi dire à défendre 
le pays , ou ne le défendraient pas à outrance 
on ne saurait douter qu'ils ne défendent Con- 
stantinople. 

Au reste, pour entreprendre une guerre ^'i«- 



vasion il faut déployer de grands moyens ; mais 
ces moyens sont limités par les difficultés que 
l'on trouve à se procurer les subsistances et â 
assurer les convois de ravitaillement. On sait 
qu'une armée, dans une guerre d'invasion, ne 
s'alimente qu'au moyen d'un système de réqui- 
sitions; mais, sur ce théâtre de guerre, on ne 
trouverait que ce que les habitants n'auraient 
pu détruire ; ils abandonneraient leurs foyers 
pour se réfugier dans les villes qu'ils cherche- 
raient sans doute à défendre. 

Lorsqu'une armée aurait pénétré jusqu'à 
Gonstantinople , elle aurait peut-être à lutter 
contre de plus grands obstacles encore, soit 
pour contenir le pays conquis , soit pour assurer 
ses derrières et son flanc droit , soit enfin pour 
se procurer des subsistances. Il deviendrait in- 
dispensable d'établir des places de débarque- 
ment pour la sûreté des arrivages par mer. 

La force de l'armée d'invasion ne peut guère 
dépasser deux cents mille hommes; de cette 
quantité l'on en pourrait compter soixante mille 
pour la ligne d'opération le long du Danube. Si 
ce corps est en même temps assez nombreux 
pour protéger puissamment l'insurrection de la 
Servie , cela causera beaucoup d'embarras aux 
Turcs , qui seront c^iigés d'y envoyer des forces 
considérables. 
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Mais alors il ne resterait plus que cent qua- 
rante mille hommes pour opérer sur Gonstanti- 
nople, dont quarante mille, pour le moins, 
sont nécessaires pour observer Schumla et avoir 
un corps latéral agissant à louest sur le Balkan; 
il ne resterait donc que cent mille honoimes à 
la principale armée. Cette masse n'arriverait pas 
intacte jusqu'à Constantinople , car Ton doit 
faire entrer en ligne de compte la perte qu'on 
éprouverait dans une ou deux batailles et dans 
les combats partiels , par les garnisons , par les 
malades, etc. 

Les malades seront en grand nombre , soit a 
cause du climat auquel l'on n'est point accou- 
tumé, soit à cause du manque d'eau potable ou 
de sa mauvaise qualité; nous ne voulons pas 
faire mention du danger de la peste. 

Si on réussissait par des manœuvres à éloi- 
gner les Turcs de Schumla , ou si l'on faisait 
la conquête de cette ville, l'on pourrait , 
faire avancer la majeure partie du corps laissé 
en arrière; mais, dans les suppositions les plus 
favorables , on n'arriverait devant Constanti- 
nople qu'avec cent mille combattants au plus. 
Or cette masse d'hommes n'est pas suffisante 
pour faire la conquête d'une ville de cette ina- 
portance, et pouvoir s'y maintenir; mais petit 
être serait elle déjà trop forte pour être entre?- 
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tenue et alimentée coûvenablement dàtifà lé'toiys. 

Finalement, on ne sait pas jusqu'à iD[ud*^^t 
le gouvernement réussirait à exciter FéntHSiï*- 
siasme des Musulmaiis et à les farré'^lèVér éh 
masse pour la défense de l'empire. ; •^•* : 

tenant à ce qui concerne les nouvelles institu- 
tions militaires et la récéiîte organisation sur' le 
pied européen de ses ti^éWpes , il lie parait pas 
que les Turcs y puissent beaucoup compter. 

li'iniroduction de ces nouveaux principes , 
dans les armées turques , est encore de trop 
fraîche date ; ces éléments sont trop neufs et 
n'ont pu encore pénétrer assez avant dans les 
mœurs de la population turque, pour re- 
ciieillir dès à présent des fruits salutaires de la 
réfomie.Il parait même que si la tivincati'on dès 
éléments qui existent encore, et qUî rè|ïtoserit értt* 
leé mœurs, i'opiiiîon et là' religion ''dii peuple , 
amenait une résistance géiiéràlë et ' opiniâtre , 
ellfe ne s'acçfoîtrait jamais au-delà* de la durée 
des forces matérielles et morales de l'empifc 
russe. 

Les Turcs d'aujourd'hui ne sont plus ceux 
du temps de Mahomet, et les Russes ac- 
tuels ne ressemblent guère à ceux du siècle de 
Pîerre-le-6rand l Le caractère originel des deux 
peuples a totalement changé. Il n'existe vrai- 
ment plus. 

40 
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,]^S).c^qoçLp^i)ceis politiques, à la faveur des- 
qn^es, |ç3 Turcs d|^TiQjre^t un peuple conqué- 
x^tygtf u^qu^ellea iU oat^té redevablçs de leur 
^çiyi^sâ^;|oqk^tfle leur grandeur, sopt passées pour 
jamais. 

; Cette ;iiatioiijtyriU^ à la décâ^dence de l'empire 
ffm^ ma^f 9 qiiaud P^eln^le-^Grand parut la pre- 
ix^iève fois Sf^r les f^^tîères turques, Tepipire 
ottoni^p penchait vers son déçUn. Depuis )ors 
les Af^s^lfnans ont constamment perdu de leur 
piiias^ce ^ n'ont rien ^cqi^ia en çivilisatioa. 
Iiies Q.i;isse9 , ai^ contraire , oçit constamment re- 
culé tes borii«;s de leur empire et de leiirs con- 
i^s^issAnces. On pçift facilement prévoir Iç r^ul?- 
tat4e:la')u)^ qui s'engage» lia ïlussie atteindra 
sonbuit^F^^p^ite ottoxn^n aura le sort qui lui 
est fissî|p^< Que rinstant de ce dénouement ar- 
riviB.plui to(«9u plus tard} ^1^ ^st indifférent: 
mf^i.te v^ÎTÎUsa^fli, paryie^^a au 9fid*-est de 
rSurop^ ^ :nph |iar Iqs Turc», mais par les euro- 
péens. 
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